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Mxs51tvurs, 


offre a votre examen ce petit 


2 


Ess A1. Sil à beſoin ae ſupport, 


on en trouve cher vous * que par- 


tout aillenrs. 
A qui platit: 4 vont, Ms 


$18uUR's 5 oferois » je preſenter un 


Owvrage denue de toute ſorte d'Eru- 
dition (a) , Wen de Citations 
n 4 Au- 


0 Erpliguons nous, afin que yon ne 
prenne pas ceci pour modeſtie q Auteur ou 
fauſſe modeſtie. On n'entend jei, par Eru- 
dition , que ce que Von exprime dans la 
ſuite par les mots Cjrarions, Autorites, & 
en gencral tout ce qui ſenr Raad. = 


Science as FEcole. 
(a) 2 


; : ' 1 «7 
: . w. 


— 


ABPT'}AE; 


& Auteurs, & de tout ce enfin que 


en nomme Autorites.? Au. ag plus 

nſipide pour des - Savans de profeſ 
fron , pour ces Gens 4 belle Littera- 
ture, qui ſavent en enrichir leurs 
 Eerits ! ER { 


Je me reprens.. Les Doctes ne 


ſont point les ſeuls qui veulent des 


Autorites , les Ignares mime en de- 
mandent. Ceſt etre bien temeraire 
felon eus, que doſer ſe hazarder de 
penſer tout  ſeul; que, de mettre 
en queſtion, ſi nos Ancetres ont 
pu fe meprendre. En vain leur di- 
rait on qu on en appelle 0 I autorite 
du Bon- Sens, il eff pour eux Juge 
recuſable. „ 15 


Ws Je ſai, MxtsSSIEuRS, que Lon 


penſer bien differemment ; lancien- 


nete & la vogue dune Opinion ne 
lui donnent nul poids chez vous, 
: ö 95 5 : . f * f 17 9 
vous ne craignez point dentrer en 


examen ſur le vrai on le faux des 


Opinions recues; wons ſaves par 


+ # EXPE- 


0 Ow 
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AUx LECTEURS.| - 


experience. que cet examen ue nuit 


jamaiꝶ au Vrai, qu il ne fait tomber 


ue le Faux; Ceft preciſement oil 
ſe bornent vos pretentions. - 


Je mai done point ſujet de craindre, 
MESSIEURS,, que ce qu il peut y 
avoir de nouveau on de ſingulier 
dans cet OUvRAGE,' vous revolte 
par. cela ſeul. *. 0 | 

Je ne crois point neceſſaire non plus, 
de vous demander de l indulgence 
pour les irregnlarites que vous y re- 
marquerez ſans-doute. Il #eſt point 
de votre caractire de vetiller ſur ce 
qui weft que forme. Un defaut de 
methode, un ſtile neglige, des ex- 
preſſions hazardees , ne paſſent point 
chez, vous pour des crimes irremil- 
ſibles. Vous allez droit au but. Vous 
fugez d un Ouvrage par le fond. Vous 
demelez par faitement juſqu on portent 
les Conſequences des Principes ſur 
quoi Fon table. Et Ceft à cette Pier- 
re de touche que vous jugez du Bien 
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kEpfTRE AUX LE CT. 


60. an Mal, de Pimpreſſion bonne on 
mauvaile il peur produire ſur les 

Jie ne penſe point, MESSTEURS, 

© devoir wous demander votre protec» 
« tion peur cet Ess AI; Mertez-le a 
ſon juſte prix. Sil ne va pas au Bien 

general, fi les Conſequences en 

ſont dangeureuſes, foudroyes - le 
ae vos anathemes. On g ſoumet 
d avance tres - volontiers, & lan 

wen ſera pas moins avec la conſidera. 


— 


Mzsstruxs, 


Ny 22 Votre tres - humble KC. 


LAU TE UR 


AUx 


ED ITE URS, 


Pour leur donner quelque idfe de 
fon Prey. 1 


Mzssizuxs, 


L eſt juſte de vous don- 
ner quelque ideę de Ov- 
VRAGE qu'on vous pro- 
3 vous jugercz par - là Sil vous 
convient de vous en charger. 


6 N 


pat tC 


LIT TRE 


"ll candeoir vous dire Fabord ce 
qui en a ete. Foccaſion. C'eft la 
difficulte que vous verrez des en- 
tree, & que diverſes Perſonnes ont 
faite a Auteur, ſur le Principe de 
Etre fuffifant à ſei (a On lui 
objecte, que cCeſt de ce meme 
Principe que les pretendus Eſprit - 
Furts Sautoriſent pour ſapper les 
. de la Religion, pour ris . 
ner meme les Bonnes Meurs, ou 
du moins pour fe donner carriere 
dans un go#r de Liberté qui bog 
nere en . 2 


On expoſe quelques - unes es des 
Couſe equences qu ils tirent de ce mè- 
me Principe. Conſequences qui du 
premier coup ont quelque choſe 
d eblouiſſant, & qui paroiſſent de- 
river aſſez cvidemment du Frinci. 


pe de Etre fuffifant a ſoi. 
2 arrive qu'en examinant la choſe 
| de 


7 ©) Principe * ai avoit teabli dans Fares: 
Alion - —_ 1 X1V. Lettres. 40 


AUX EDITEURS. | 


de près, on eſt conduit tres-naturel-- 
lement a des Conſequences tout oppo- 
ſees: on eſt meme conduit à con- 
clure, que le Principe de I Etre ſuf- 
fiſant d foi, loin de ſapper les Fon- 
demens de la Religion , de tendre 2. 
la ruine des Bannes Mæurs, en eſt 
Ia Baze la plus inebranlable. 


On va plus loin encore, & Fon 
entreprend de prouver que la Reli- 
gion Eſſentielle à I Homme, ne ſauroit p 
avoir d autre fondement ; que toute 
Opinion patticuliere,, independante 
de ce meme. Principe, ou qui lui 
ſeroit oppoſce; m apartient point a 
la Religion Eſſentiellla. 


voila dabord une Ide gentra - 
le du but de tout FO vR 108. 


> 


On ne comprendra peut: etre pas 
bien à quoi ce but peut tre utile. 


Le voici. 


On remarque que les Homme 
f | | | (a) 5 10 N fone: 


1 


= fur ce qui concerne la Reli. 


4 


gion ne ſeroit point ſſceptible d u- 


{de proportionnee a - nature Fur 
Choſes Murals. 


| 


Frincipes très ſimples & tres indu- 


. . 
ſont 


trouve dans ce qu ils ont une cer- 


LETTRE 


conſequent dans les e 6 
la Vie, & quils ne le ſont pop 
dans, ce qui concerne la Religion, 4 
On en recherche la canſe, on la 


riruae entiere par rapport aux cho- 
ſes de la Vie, & qu ils en ont tris 


Con. 


On ne n ew auroit pole 
dexpedient à prendre pour reme- 
dier à cet inconvenient; ſi la Re- 


ne ſorte #evidence; dune certitu- 


On remarque qu il ne peut y 
avoir de certitude, que dans ce 
quĩ eſt evidemment fonde ſur des « 


pitables. 

Et comme tous les s Principe qui 
ſont vrais doivent dependre d'un 
Principe antique, Ceſt a ce Prin- 


cipe que Von remonre comme à la 
racine, C 


r 


AUX EDITEURS. " 


racine 5 au tronc qui porte toutes 
les branches. eb K 


Ce Principe eſt celui de Fu re 
ſuffſant 4 ſei, Art l & v5 


En general tout le ltere del. bly 
teur roule ſur une Propeſi tion (a) 


. 


que le Bon- Sens * des Pu 8 


ſe preſente. 


Ceſt que toute relation entre 
deux Erres intelligens doit necef- 


fairement etre fondee far la nature, 


« [953 * - 


dc rous les deux. 8 ** 
Or es il, que h Religion n'eſt 


eſſentiellement qu'une TO en⸗ 


tre Dien & | Homme. 


Donc elle ne Wy Etre e 
que dans la value de Lan & de 
Pantre, © | 


De- Ia I Auteur ſe croit fond \ 
conclure que tout Hoins de Poc- 
trine, toute men, N 1 trou · 

oy ve 


2 a) Cane * 1e trouve dans le 
Corps de VA UYRAGE, | 


LETTRE 


ſ ve kvidemment oppoſee, tant à la 
nature de Dieu, qu à celle de ( Hom- 
me, doit etre renue pour fauſſe, 


6e a la e Eſſentille. 


Oe ſont ces mitmes Concluſions 
qui ſervent de 'regle ou de meſure 
dans le cours de FOUvRAaGE, pour 
diſcerner le vrai ou le faux des dif- 
i ferens &jets que Von examine. 


is 


81 T Auteur elit commence. ces 
G s dans le deſſein de faire 


cette Propoſition en tote. Celit ere 

un Texte bien fertile en — 
ces, bien commode, ſi on peut 
$exprimer. ainſi, pour Etre à por- 


* 


as err. 


"Mais ne stant egen Fabord 
que de tepondre aux Objections qui 


bat - ont e faites 7 il a cte con- 
* n 


A 


ou tout · au · moins comme étant 


un Livre, il eũt ſans doute place 


tee decartera droit & à gauche tout 
ce que cette meme Rogle ne pour - 


„ e IR 


AUX” EDITEURS. 


duit par cela mème à des circuits, 
qui vraiſemblablement n'auroien 


pas eu lieu, Sil edit eu devant lui 


hs minute d'un Plan methodique. 


Quoique cet Ouvx AB ne ſoit! 
pas ecrit /iſkemariquement , on ne 
jaiſſe pas de s appercevoir, au tra- 
vers d'une ſorte A irrẽgularitè, qu'il 
contient un ſiſtẽme li? dans toutes 
ſes parties. & il eſt aiſe de s apper- 
cevoir encorę, que la /zaiſon de ce 
Siſteme n'eſt point un effes. de I Art, 
que c'eſt une ſuire toute naturelle 
de Junitè, de la ſimplicits des Prin- 
cipes, ou plutòt da r ſur _ 
1 eſt erabh,. | 

Auſſi P Auteur nn 2 1 | 
vert toute lenchainure, qu'a meſu- 
re que les Cane equences ſe ſont pre- 
enter. 


Une de ſes premieres Ale Tar bat 
Religion » qui- ſuit evidemment des 
Principes qu il adopte, c'eſt qu'elle 


e etre a Porree de Homme, 14 
44— 


Y 4 * 
7 * < 4 - E . 


1 n meme tems * la city 
_ - paturelle dont Naan; de * 
| | jou done; ae 5 


Cela poſe, il commence x en in. 

| ferer que 1 la- Religion - Eſſentielle 4 
Hamme doit tre y 360g evidente » 
exemig de toute contradiction z quiel- 
le doit exclure le faux & l imaginai- 
ah quelle ne peut exiger de Hoem: 
nul Mort qui tienge de Pimpoſ- 
ate, moins encore du contradittoire, 
3 Ge J quoi tout VYOUuVRAGE 
eſt rblatif. Mais une remarque d 

1 faire, Ceſt que / Auteur a bien plus 
$ Aa fre rnbartro de Pau qu ate 

3 blir le Vrai. 2 | 
A le bien prendre, „ce oe 

peut- Etre la Toure Ia plus 'fare," la 

moins equi doiur que celle de 

commencer par ecarter le Faux. 

Si Lon Etoit aſſez heurtu que de 

reuſlir: dans cette entrepriſe, le Frai 

ſe montreroit de lui - meme , on 


m auroit pas beſoin de ſe baer 
beau- 


1 


Er 


«<* © 
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| - 


AR EDITEURS. 


beaucoup de mouvement bon le 
dicouvrir. W 


On comprend Amden qu une 


late de Religion telle qu'on vient 
de la definix, doit trouver bien de 


Poppoſition de la part du Prejuge & 
des Opinions | vulgairem ent adoptees. 


Ceſt auſſi ce qui donne lieu A 
des recherches, dont la Religion Eſ- . 
ſentielle ſe paſſeroit tres-bien (0). 


Les Hommes, en s ecartant du 
but; font beaucoup de circuits, de 


tours inutiles: on eſt comme con- 


traint de les ſuivre , de faire les 
memes circuits, lorſqu'on entre- 
prend de les ramener au but. 


Voilà la cauſe de tout le chemin 
que Auteur eſt oblige de faire. 
Pour 

(a). On trouvera cette remarque dans la 
Lettre XXVII. Linconvenient dela repetition 


n*'empEche pas qu'on ne la 2 ici; & ce- 
la, parce qu'elle convient fort au commen- 


cement; & qu'il faudroit attendre trop long · 
tems avant de la trouver où elle eſt, 


N — 0 


— u— — LS dC 
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bour commencer à carter le rd. 


jugs, il ſuppoſe un Homme qui na 
point cu de Maitre ſur la , Religion 5 
un Homme qui ſe conſulte lui- me- 
me pour decouvrir & on i, venu 
& o# il va, & qui par unc ſuite de 


cet examen eſt amene ,-. d'une con- 


ſequence a Fautre , A reconnoitre un 
"Premier Etre „unc Cauſe Supreme. 


- 


De- RO Homme eſt introduit 
dans la Société; il tourne ſon atten- 
tion ſur les Sujets qui la compoſene. 


Te melange de Bien & de Mal, la 
Confuſion qu'il y voit regner, le con- 


duiſent à de nouvelles remarques, 
à des concluſi Ons dun autre genre. 


On vient SEP PH 1 examiner de 


quelle fagon il faudroit sy prendre 


ur donner lieu à cet Homme de 


rece voir la Religion R e ou la 
Religion Chretienne, & lon conclut 


quiil ne peut y en avoir d'autre 
que la voie de Examen. 


a e . 3." 


AUX EDITEURS. 
On propoſe pour cet effet e 
micre 


Routes differentes. La pre 

fon dee ſur P Autorite que la Rewels: 
tion ecrite peut recevoir des Temoi. 
gnages exterieurs & miraculeux Wy 
Font accompagnee.. 


La ſeconde, fondee ſur une Au- 
toritè priſe delle - mme, des carac- 
teres de Ferite que tout Homme, 
non prevenu peut y decouvrir. 


On remarque que la premiere et 
ſujerte a beaucoup dinconventens , 

qu'elle donne lieu à ceux qui ai- 
—— a diſputer, d'eleyer des 4H. 
cultès qui ne finiſſent point, & de- 
| on ſe determine pour la der- 
niere. 


Ce que ron commence A eta- 
blir, c'eſt la Poſſibulzre d une Reve- 
lation Divine. | 1 


On vient enſuite a en examiner | 
Putilite; on en etablit divers a | | 
ges & de-la on en vient à cxa- 
miner $S'il eſt vrai que le contenu 

J. Part. . 


Oo 


— — 


i © Vs Tre eee 


VET TRE 


10 ce Livre que lon nomme Reve- 
tion écrite, puiſſe Etre effective- 


ment avantageux aux Hommes. « 


On diſtingue dans ce meme Livre 
des Sujets de differente eſpece, - 

I. L'Hiftorique, ou des Relations 
de Fairs 

2. Des Verités chives & indubita- 
'bles , auxquelles le Sens -· commun 


. roms temoignage. 


3. Des choſes acceſſoires , entremb. 
| lies d obſcuritèe, & dont le but n'eſt 


pas evident. 

4. Enfin des . entierement 
obſcures, & que: For nomme. 0” 
Ives. 


—_— 


On paſle ae ſur ce qui 
concerne ede | 


On ne s'arrète pas long - tems ſur 
les Perites claires & indubitables. 
Outre qu'elles ſont prouvees par cl- 
les mẽmes, c'eſt que FOUVYRAGE 
entier nayant pas d'autre bare, 
on eſt oblige d'y revenir ſouvent 

3 e 


— 


Ax EDITEURS. - 


(2) de les rappeller en toute ren- 
contre. | 


Les Yeritts de la troifitme claſſe 


fourniſſent matiere à un plus long 


examen. Par ces Choſes que Pon 
nomme Acceſſoires, & dont le but 
n'eſt pas de velopè, on entend tous 


les Conſeils Evangeliques qui paroiſ- 
ſent durs, dont Hexecution eſt très- 
arffcile , & dont on ne voit pasme- 
me, du premier coup, ni la juſtice 


ni utilize.  - 


On rappelle ici un Principe que 


ron avoit deja erabli. C'eſt que 
la Capacitè libre & intelligente dont 
Dieu a doue Homme, eſt de telle 
nature qu'il ne lui eſt pas poſſible 
dacquieſcer à ce qui lui paroir injuſte. 
On conclut de- là, qu'a moins 
de trouver le Mohen de juſtifier 
ces memes Conſeils Evangeliques 
de la durete que Von y ſappoſe, 
© hag +). 2: rien 


(4) Et meme fi ſouvent, que bien des 
gens pourront le prendre pour des redites. 


DET TR. k. 


rien ne ſeroit plus deraiſonnable que 
dexiger ſur ce chapitre /acquieſce- 


ment de quelque Homme que ce 


ſoit. | 


'On va plus loin, on aſſure m&- 


me que Dieu ne Fexigera' jamais, 
que ce ſeroit deſavouer ſon Ouvra- 
ge, rendre inutiles les plus excel- 
lentes Facultés dont il ait douè ſa 


Nature humaine, Intelligence & 


la Liberté. 

On paſſe de- A à examen des 
conſeile. de J. C. de ceux qui por- 
tent contre les inclinations les plus 


cheries, qui attaquent dans I Hom- 


me le Got des Faux Plaiſirs, I A- 
mour des Richeſſes celui des Hon- 
nenrs &c. 

On ne diſconvient pas que de 
telles Maximes ne paroiſſent trop 
rigoureuſes. Et lorſque Fon joint a 
celles- la, celles qui rendent à pro- 
poſer la Croix, à ſubir la Perſecu- 
tion, Ceſt ici que Fon ſe deman- 
de 3 ſoi-meme,' quel plaiſir ¶ Etre 
| | ſou- 


% 


AUX EDITEURSs.. + 


ſouvetainement Bon peut trouver, 
non ſeulement A interdire aux Hom-. 
mes les plus douces Satisfactious de 
la Vie, mais encore a les accabler 
de Peines reelles. 

Juſqu'ici il n'eſt pas poſſible de 
trouver de la juſtice dans cette con- 
duite. | 40] 

De là on paſle à un examen plus 
particulier. On rappelle une remar- 
que que Fon avoit deja faite ſur. 
PUſage de la Revelation. C'eſt quiil 
ſe peut quelle ſoit par rapport aux 
Hommes, ce queſt ¶ Education pour 
les Enfans. 

De I on vient à une autre re- 

marque. Ceſt que Education 
qu'on donne aux Enfans, eſt bien 
plus relative a Avenir qu au Pre- 
ſent; qu'à ce dernier egard, elle 
comprend mille choſes penibles, 
dont Fobſervation eſt zres difficile, 
qui genent Pinclination des Enfans, 
qui rendent a rompre leuts volon- 
tes, & dont ils ſont bien eloignes 


(b) 3 de 


DETE SLE - 


— 


de reconnoitre Purilire & ia jus. 
_ 


Cette Obſervation ſuffit pour don- 
ner lieu d entre voir, qu'il ne ſeroit 


pas impoſſible de juſtifier les Con- 


ſeils Evangeliques. 


Que fi Ton pouvoit Amber 


qu ils ſont relatifs a un autre Tems, 


à un Periode plus important pour 
Homme que celui de cette 2 


cela ſuppoſe, dis · je, le but de ces 


memes Conſeils ne ſeroit plus equi. 


Vocfue. 

Oeſt à entrer plus avant dans 
cet examen, que ſont employees 
les Lettres IX. X. XI. & XII. Ces 
Lettres ne deplairont pas A ceux 
dont le gaùt va au Bon, & qui pre- 
ferent PUrile A ce qui neſt que Cu- 
riens. 

II * les Sujets de la dernitre 
claſſe, % obſeures, ou les 
Myſteres. 

Ceſt de quoi il eſt queſtion dans 
les Lettres XIII. XIV. & XV. Je 

penſe 


LY 88 Pl * 


.. 


AUX EDITEURS. 


penſe que ſur ce point il convient 
mieux de renvoyer à PFendroit we: 
me, que den faire ici Fextrait.. 
- remarquerai ſeulement, que i a 
Theologiens de differens Partis pou- 
voiont ſe reſoudre 4 enviſager de- 
meme tous les endroits impenetra- 
bles de I Ecriture, il y aurvit bien 
des Diviſions, des Controverſes ter- 
minees. | 
A la ſuite des Choſes obſcures, on. 
eſt conduit & Vexamen d'une Queſ 
non qui neſt pas exemte d obſcurite. , 
Ceſt de la Foi dont il Sagit, & il 
faut que la Quęſtion ſoit effective- 
ment des e. Kran, » puis- qu'il 
n'eſt point de Sujet au monde qui 
ait occaſionnè plus de controver- 
ſes, plus de diſſenſions entre les Doc- 
teurs, plus d accuſations reci proques 
] 4 her eſe. \ 
On eſt donc oblige, malgre 
qu'on en ait, A ſe frayer ſoi- meme 
5 une route, 
Ia raiſon nen eſt pas difficile a 


O 0 


2AVETTME: 


devinet. Ceſt que ce que Ion nom- 
me ſentiers battus, ſe croiſent de _ 
tes parts, ils ſont tous oppoſes, ils 
ſe detruiſent  neceſſairement. 
Et ſi Fon en veut croire Jcs: Par- 
N cen, de ces routes oppoſces, que 
reſultera · c · il de leurs ſuffrages raſ- 
ſembles ? Quiil faut bien ſe gar- 
der de faire choix daucune, que 
toutes conduiſent a PErrew (4). A 
cela on na rien à dire; ils doi- 
vent ètre au fait de ce quiils avan- 
cent, & C eſt en conſequence quon 
doit agir. 
Aulfi le fait · on du micux que 
Fon peut ſans entrer en ſcrupule ſur 
la ſenguloritè, puisqu 3 elle 


eſt * ici. ; 
| | Mais 12 


PR TAE. el 

|. {@) A 2 * aver du cote ak Vi 

gatif, & cet egard il eſt clair qu'ils ſe don- 

nent rẽciproquement Pexcluſion, Ill eſt vrai 

qu's prendre les memes ſuſfrages du core po- 

fitif, il en reſultera qu'il faut choiſir tout 4 

la fois les routes les plus oppoſees, Or com- 

me la choſe eſt impoſſible, on ſe trouve -re- 4 
duit à les errcroire ſar la negative. jul 


AUX EDITE URS. 


Mais ce nouveau ſentier ne ſe trou- 

yera-t-il pas dans le cas des autres? 
Ne ſera-t-il pas ſajet àux memes in- 
conveniens? Ceſt ce qu'il faut laiſ- 
ſer dans indeciſion, & dont on 
eee S eclaircir (4). 


Nous voici arrives à la fin de la 
I. Partie, qui N XX. Let- 
tres. 

La II. en contient autant. Et 
comme elle eſt precedee d une eſ· 
pece 4 Avis ou d Avant propos, qui 
donne Fidee du but que Auteur 
vy eſt propoſe, je puis me diſpen- 
ſer d'en parler ici. 


Suppoſe, MESSIEURS, que ce 
leger trait de Pinceau vous donne 
la curioſite de voir le Manuſcrit en 
entier, il ne ſera pas difficile de 
vous le faire parvenir. 


Je rai. pas cru neceſſaire de 
836 00'S vous 


(a) Voyez la Lettre XVI. & les 2 
* d la fin de la I. Partie. 


vous parler du Stile. La ſeule cho- 

ſe ſur quoi il eſt bon de vous pre- 
venir, c'eſt qu il ſe peut que certai- 
nes Expre ſſi ions dont on ſe ſert pour 
ſe faire entendre, ne S'accordent 
pas exactement avec les Regles de 
Ecole. Les Connoifſeurs remar- 
queront aiſement, que Auteur n'y. 
eſt pas verſe: mais ils pourront re- 
- marquer auſſi, que s il ſe ert quel- 
quefois 4 Expreſſions hazardtes , il ne 
confond pas pour cela Lale des 
choſes. | 


Une chal encore the. quoi il 
eſt A- propos de dire un mot, 
C eſt qu'en liſant la I. Lettre, ou 
Fon  repond aux Diffcultes des 
Eſprits -forts, on a lieu de Sat- 
tendre que la ſuite doit les regar- 
der auſſi, ou que du- moins une 
bonne partie ſera cmploye ce à les 
combattre. Mais point du tout, 
on les laiſſe la, & il nen eſt plus 
parle. Il eſt vrai que cela paroit 
hs irre- 
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irregulier > auſſi a-t-on remarque 
ue FAnteur-fe pique peu de me- 
thode. Il ſe pourroit cependant 
que cet OUyRAGE, fans attaquer 
directement les Zfprits- forts, por- 
tat indirectement contre leurs Prin- 
cipes. Ceſt ce que Ton pour- 
a voir dans lntroduction ſui- 
© 7 


| . INTRO- 


INTRODUCTION 
A VOUVRAGE. | 


Amais on ra attaque P Incredu- 
lite plus fortement, qu'on Ia 

fait de nos jours; & voit- on que 
pour cela le nombre des Incredu- 
les diminue? Il ſemble plutot que 
c'eſt tout Voppole; que plus ils 
voient que Von forge, que lon 
prepare des armes pour les com- 
battre, plus ils font d' efforts pour 
ſe mettre en defenſe. Le titre ſeul 
d'un Ouvrage qui paroit les avoir 
en vue, ſuffit pour leur donner 
lieu d'etre ſur leurs gardes: loin 
qu'il les perſuade (a), ils favent 
15 avant 


. % (s) Il eſt 4 remarquer, qu'un Homme 
K qui 


K 
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avant que de le lire, tout ce > qu ils 
ont à lui oppoſer. | 


Ce qu'il y a de vrai, c'eſt que 
les Preuves ordinaires, priſes des 
Temoignages extèricurs, des Faits 
miraculeux , ſont des Armes uſces, 
qu il leur eſt aiſe de repouſſer. 


Tout ce qui conſiſte en Hits, 
& en Faits tres - cloignes de no- 
tre fiecle, ils le tiennent pour 
tres - ſuſpect. Il n'y a pas ſujet 
de sen etonner. Ce qui ſe paſ- 
ſe meme de nos jours, pour 
peu qu'il ſoit extraordinaire, ne 
trouve gueres de creance. Et la 
aiſon que Fon apporte de cet- 
te eſpece dIncredulire, Ceſt le 
deu de fand qu'il y a a faire ſur de 


Imples Rapports, ſur ce que Ion 


nomme Bruits publics. 
On 


qui plaide, ne ſera jamais perſuade par le 
laidoyer de fa Partie. Le cas dont il s'a- 
git, eſt aſſez ſemblable. 


INTRODUCTION 

On ſait a n'en pouvoir douter, 
que des Faits pretendus, atteltes 
par des gens dignes de foi, dont 
ils ſe diſoient Temoins oculaires, 
ont te reconnus pour faux, apteès 
avoir ete mieux approfondis par 
ceux · là meme qui en avoient pro- 
* des Atteſtations. 


* 


C'eſt que leur bonne foi avoit ki 
ſurpriſe, par Partifice de gens jnter- 
eſſes a leur en impoſer. 


Des experiences de meme eſpece 
font ſans nombre. Ce qu'on nom- 
me Ou dire, devient tous les jours 
plus equivoque. On eprouye que 
dans une grande Ville, tout un 
Quartier ſera imbu d'un Evene- 
ment pretendu arrive dans un au 
tre Quartier, ou l'on n'en aura pas 
ſeulement entendu parler. 


De ſemblables experiences ont 
produit leur effet à un point, 
que bien des gens ne ſavent 

plus 


Sr K f . _ co] 


Vulgaire eſt facile à ſe laifſer pren - 
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plus s'ils en doivent croire leurs pro- 
pres yeux: & il n'eſt pas douteux, 
que Sil Sagifſoir de quelque yet 
qui parũt tenir du merveilleux, ils 
ne sen tiendroient pas à ce qui ils 


yoient (4). 3 
En general, on pourroit divi- 
ſer le Monde en deux Claſſes op- 
poſees. Plus ce qu'on nomme le 


dre 
(a) Quand on ſuppoſeroit qu'il pourroit 

faire de nos jours des Miracles tout ſemblables 
d ceux dont PFEvangile fait mention, il y atout 
lieu de preſumer qu' ils ne trouveroient gue- 
res de creance. Un Mort reſſw/cite, des Mala- 
des gueris , queſt - ce que cela prouve pour ces 
gens la? Peut Ctre eſt-ce Pefer de quelque Su- 
percherie. Si cen'eſt pas cela, rien n'empeche 
que ce ne ſoit Feffer de quelque Cauſe Naturel- 
le, Ce Mort pretendu qui reſſuſcite n'<toit 
qu'un Letargique: rien n'eſt moins extraordi- 
naire que de pareils exeinples, Des Gueriſons 
ſubites de diverſes maladies, la Nature ſeule 
peut les produire; elle a des revolutions, 
quelquefois des exceptions aux regles ordinai- 
res, qui tiennent quelque choſe du miracu- 
lexx. Or pour @tre aſſure que tels ou tels 
Effets ſont de vrais Miracles, il faudroit pou- 
voir dẽmontrer, que ni la Fraude ni la Nature 
ne peuvent en Etre la cauſe. Ec? 


* 
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dre par le merveilleux, plus il don- 
ne tète baiſſèe dans ce qui en a la 


———— ö ape aw + 


'-_  . |moindre @pparexce 3 & plus les gens 
qui sen diſtinguent , qui ſayent pen- 
ſer, panchent-ils a prendre le con- 
= Ben CER -. l 5 
4 ll my a donc pas dequoi 8 kton- 
ner, ſi les Preudves qui conſiſtent en 
Faits, font peu d impreſſion ſur les 
| | Eſprits de notre Siecle. Par rapport 
= Ala Religion ſur- tout, ils ont pris une 
autre tournure: & fi Fon veut avoir 
chez eux quelque entree, il faut les 
ſuppoſer tels qu'ils ſont, les pren- 4 
dre par ou ils ſont prenables. 
\ Je Le 


(@) Telle eſt la « difpok tion des Hommes We, 
de ndtre tems, de ceux qui paſſent pour 

= Etre les plus ſenſ's. Pour ce qui eſt de la 
I! Multirude „elle ſera toujours aveuglément Ne. 
1  \eredule., elle n'a pas beſoin de preuves. de 
| Mais puisqu'il eſt queſtion ici de gens deli- 0 
cats ſur cet article, de gens qui veulent {Cer 
tout approfondir par eux memes, ce ſeroit ſe, We 
moquer que de pretendre leur faire paſſer 

| pour bonnes des krenves priſes de Faits arri- 

ves il y a 16. & 17. Siécles; tandis-qu'ils ne 

les tiendroient pas pour valab/es, quand me- 
me elles auroient lieu de nos jours. 


- W 
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A COUVRAGE 
- Je pancherois fort à croire; que 
ſi la Religion peut leur Erre preſen- 
tee d'une maniëre qui la leur ren- 
de reſpectable, ce ne ſera pas en 
Fappuyant ſur des Prewves de natu- 
re etrangere, ce ne ſera jamais 
que par une Awtorite priſe delle- 
meme, independante de toute autre, 
& qui par cet endroit -mait rien 
d e quvoque. 1 ee, 
La difference eſt grande en effet, 
entre acquieſcer a la Verité par le 
poids que ¶ Evidence lui donne, ou 
donner ſon acquieſcement au temoigna- 
ge que d autres lui rendent. 
Un exempie rendra la choſe plus 
evidente. 2 
Vous me preſentez une Maſſe 
dor, ou du-moins vous me la 
„ Idonnez pour telle. Pour me le 
t Neertifier, vous retrogradez de plu- 
©, Neurs generations enarticre, & vous 
me produiſez le certificat d'une fou - 
ee d Ancètres, tous reſpectables par 
Peur bonne foi, & que Fon ſup- 
— ©) poſe 
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poſe dailleurs n'avoir pu = meé- 
prendre. 

Si la Somme dont il sagit &- 
toit.de peu de valeur, il ſe pour- 
roit que je me contenterois de cet- 
te eſpece de tẽmoignage ſans me 
mettre beaucoup en peine de Pap- 
profondir. 

Mais $fl etoit_ queſtion dune 
Somme qni dit decider de ma 
fortune, ho! il eſt bien ſũr que 
toute atteſtation de cette ſorte ne 
me ſutfiroit pas, & que je cher- 
cherois dautres ſurctes. | 

Voici ce que Jaurois à vous rc- 
pondre. 

„ Sans pretendre Wender les tẽ- v 
vv moignages que vous m'apportez I 5 
„ pour me certifier que ce Metal I ta 
„ Eſt de veritable Or, je demande, Iv. 
„ Sil ny auroit point d autre voie I pr 
„ pour sen eclaircir, s'il ne nous 
„ ſeroit pas poſſible d'en juger par ¶ te. 
»» NOS yeux, tout comme nos An- 


1 cetres en ont juge par les leurs? Je 
le 
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„ le redis encore, n'avons· nous pas 

„en main un moyen ſur, pour 
» diſcerner ſans cquivoque le faux \ 
„ Or du veritable? Si cela eſt, com- 
„ me on ne ſauroit le conteſter, je 
» me reduis à en faire Iepreuve, je 
„ne demande point Sant tè 
„ Moignages. 

Il eſt donc queſtion de Ge ſi 
la Verité n'a point de. caradteres 
qui la faſſent reconnoitre , diſcer- 
ner par elle meme, independam- 
ment de toute Autorité etrange- 
re? | 
Cela ſuppoſe e, ne ſera ce pas 
aller au plus ſir , que de ren- 
-voyer les Hommes a cette epreuye, 
2 sil arrive ſur- tout que 'on ait à 
faire à ces gens peu credules , qui 
veulent voir les choſes de leurs 
e propres yeux? 

5 Ceſt preciſement ce que PAu- 
r teur a cu en yue dans le tour qu'il 
„-I pris pour deſigner la Religion Eſe 
e 9 Il a pris à tache 
E | (C) 2 den 
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1 den carter tout ce qui neſt poigt 
elle meme, II a cru queenviſagee 
ſeule, elle a tout ce qu il faut pour 
3 rendre reſpectable. 
neſt pas | ER en effet, 
que ce qui donne lieu à bien des 
gens de la tourner en ridicule, 
ſſont les Additions que les Hom- 
mes y ont faites, de-meme que 
les foibles Appuis, les Preuves 
equi voques ſur quoi Fon * la 
onder. 
Otez- lui toutes ces Envelopes ; 
ces Apputs ctrangers dont elle n'a 
que faire, ne 22. hp pas qu elle 
en Sd moins ferme ; le fondement 
en eſt \znebranlable. Et ou fe trou- 
vera-t-il ce Feen ? Il fe trou- 
ve tout. a-la-fors „ & dans la Na- 
ture de Dien, & dans celle de 
Homme. 


Vvila, ce me Aer 


dequoi 


1 Oter toute priſe à ces gens diffici- 
| les, qui ne crojent pas legerement , 
& qui veulent Saſlurer par Ceux - m- 

mes 
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mes de la verité de ce "qu o 
avance. 
je penſe qu en leur accordan 
cone ce qu'ils peuvent demander 
on les mettroit par- là dans le 
d'accorder à leur tour ce qu'ils n 
peuvent deſavouer ſans trahir leur 
propres ſentimens. 1 


Voici ce que je leur diroĩs. 
Vous trouvez que les Fus mi- 
raculeux ſur quoi Pon fonde Evan- 
gile, ne font pas preuve par rapport 
a vous. Vous remarquez qu il n'eſt 
point de fauſſe Religion qui ne ſe 
fonde fur des Miracles, & des Mira- 
cles en très grand nombre; que tou- 
tes les Religions produiſenr des Pro- 
heres „dont les predictions ſe ſont 
verifies; que toutes ſe vantent de 
leurs Martyrs. 

Vous vous attendez que ſur ce- 
la je vai m'appliquer ſerieuſement 
à comparer Miracles à Miracles, 
Prophetes A Propheres, Martyrs à 
Martyrs 3. & vous ſavez d'avance 


| (c) Z tout 


cw. 


1 
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tout ce que vous aurez à replis 
ucr. > c 
Mais ne craignez rien: je ſai 
qu'a le prendre de la forte, nous 
ourrions en avoir juſqu au ſiëcle 
prochain. . 3 
Ce que je vous demande ſeu- 
emeut, Ceſt de me dire fans de- 
tour, ſi la Doctrine Evangelique 
Vous paroit avoir en elle - meme 
des Caracteres de fauſſete (a); ſi 
les Conſequences en ſont pernicieu- 
ſes; & s il ſeroit deſavantageux à 
la Soczere, que tous les Hommes 
vinſſent A s' y conformer, quiils en 
adoptaſſent les Maximes. | 
je preſume d'avance que vous 
m' accorderez tout Foppoſe, que 
1 x Nef vous 


 & 


() Par ce qu'on nomme ici Doctrine Evan- 
\ gelique , il ne faut point entendre le c6ts 
| Aogmatique & myſterieux, mais le cot6 &vi- 
dent, moral & pratique , tel qu'on Fenvi- 
fage dans ces Lettres, principalement dans 
celles où il eſt parle des Conſeils Evangeliques. 
"Voyez depuis la VII. Lertie juſqu's la XII. 
incluſivement. 


ww — hk medi d 


bien. | | 


A O | 
vous conviendrez avec moi que 
PEvangile va au Bien des Hom- 
mes; ou, pour'dire quelque cho- 
ſe de plus, qu'il va 4 rendre les 
Hommes veritablement ed de 


— — 


“Cela ſuppoſe , je wen demande 
pas davantage. , Ce que ' vous re- 
eonnoiſſez Ctre eſſenticllement bun, 
le ſera toujours N independam- 
ment de ces Temoignages Miraculeus 
que vous croyez devoir revoquer! 
en doute. 

Au fond, il sagit de avoir Gl. 
en fait de Choſes Morales, les 
Hommes ont la Capacite de diſ- | 
cerner le Bon du Mauvais, com- 
me ils Font dans les Choſes Nutu- 
relles. Si cela eſt, ils poutront ju- 

ger de ce qui eſt Bon, Tufte, 
Pralle, independamment du 2 
moi gnage dautrui; tout comme | 
je juge que voila du Pain, ſans 
qu'il ſoit neceſaire que d'autres me 
le certifient. — 


LURE (C) 4 Cette 


— — <4 no ew» 


INTR ODUCTI ON 
Cette Capacite de diſcernement & 
de choix , dont tout Homme ct 
- doue par PAuteur de ſon exiſtence, 
ſeroit, ſi elle Eroit cultivee, la s 
bare de toute Religion: & c eſt le t 
but de Auteur d'un bout à l'autre If f 
de Set OuyRaGt, que dinviter e 
les Hommes a ne la pas rendre 2 
. Inwtile. Tr 
g Ceux que ron nomme Incredu- 
| les, ne deſavoueront pas ce Prin- 
cipe, ils feront gloire de Ta- 
dopter. 

Tout ce qu'on leur demande, 
ceſt dagir en conſequence de cet 
Aden, de ne point faire de vio- 
lence à cette meme capacité, ou, 
pour le dire en d autres termes, de 
ne point faire effort pour echaper a 
Pevidence. | | 

Cela ſappoſe, on a quelque ſu- 
jet de prefumer que la Dodtrine 
 Evangelique , enviſagee dans ſa 
13 > Naura rien pour eux |} " 
vow de ants ook 4 
ce 5 


| 
2 
| 
| 
| 
: 
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Ce neſt pas aſſez, dira-t-on, 
il faut exiger deux qu'iils la recon- 
noiſſent pour Divine. Doucement, 
Sil vous plait: ce ſeroit agir con- 
tre nos principes, que de vouloir 
ſe rendre maitre de I Intelligence, 
elle qui ne reconnoit d' autre Au- 


toritè que celle de la Yerize me- | 
c 


me. * 2 28 


Mais vous qui @tes Gi rigide, 
netes- vous point jaloux d un mot (a)? 


& cette memes Jjalouſie ne produit- 


elle pas plus de mal, qu elle ne 
ſauroit faire de bien? Car ces au- 


tres que vous voulez reduire, ja- 


Joux d'une liberté ſur laquelle ils 
crojent que Von empiete; ces au- 
tres, dis-je, beaucoup plus en gar- 
de, chercheront de nouvelles rai- 
ſons pour eviter de. ſe rendre : & 


©s5 © qui 


(a) Jalouſie toujours accompagnte d'une 
roideur, d'une inflexibilité, qui loin de pou- 
voir reuſſir d ramener les eſprits, n'uboutit 
qu'a les rendre eux-memes plus inflexibles 
par contrecoup. 


4 


* 
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qui fair, ſi par- la ils ne Peloigne- 
vom pas davantagety. 

II y auroit, ce me ſemble, une 
autre route à prendre. Ce ſeroit, 


fans vouloir empicter ſur la liberté 


dautrui, de chercher à tirer parti 
du peu de bonne 44 n qu on 
lui trouve . 

Vous me ſoutenez, (ceeſt 4 2 
un: 7credule. que Von. parle) que 


Fon ne peut pas prouver que IE. 
Vuangile ſoit Divin, ou du- moins 


qu'il ſoit ccrit par Inſpiration Di- 
vine, auſſi ne veux-je pas PFentre- 
prendre. Laiſſons, ſi vous vou- 
lez, la choſe indeciſe, accordez- 
moi ſeulement quil n'eſt pas aiſc 
die prouver le contraire. 

Ceeſt pour le * tout ce que 


Vous avez deja reconnu que 
6 Va au Bien des Hom- 


mes, 


(a) e toujours utile, qui, 
loin de pouvoir jamais etre prejudiciable , ſe- 
roit au contraire l unique meyen de perſuader. 


A WT os ws 
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mes, tant de chacun en particu-| 
lier, que de la Société en general: 
vous reconnoiflez par conlequent, 
que Perabliſſement en eſt bon, avan- 
tageux en toute maniere : cela eſt 
ſans replique. 
je vous demanderai encore, Con- 
noiſſez· vous quelque choſe de mieux, 
quelque autre ſorte 4 Etabliſſement 
quelque eſpèce de Doctrine qui 
tende à rendre les Hommes plus 
Gens - de- bien, plus capables 
remplir les devoirs de la Societe? 
Vous me repondrez ſans - dout 
que non. +45. | 
Vous voila donc perſuade „ qu 
le plus grand interet de THomm 
Fins gage à ſuivre les Maximes de 
Evangile. je nen demande pas 
ee — 
Une remarque viendroit bien 
ici, Ceſt que tout ce que 'on 
peut prẽtendre de mieux, en prou- 
vant aux Hommes la Divinite de 


FEvangile, c eſt qu ils ſojent bien 
peru. 


L 
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_ perſuades quiil eſt de leur veritable 
interet d'en_ſuivre les Maximes: & 
notez, que de cette foule de gens 
qui rn'ont pas le moindre doute 
ſur la Divinize du mème Evangile, 
il y en a bien peu dont la conduite 
faſſe preuve d'une perſuaſion reel- 
W 17 
Or Fil eſt vrai qu'cn prenant une 
route differente, je ne laiſſe pas 
d amener mon Homme au but, à 
ce but dont il ſe ſeroit toujours plus 
_ecarte, A meſure que j euſſe voulu 
le contraindre. N 
Je demande, dis- je, Sil y a 
a bien 


* 


() Les Maximes de I Evangil- nous con- 
duiſent, par · tout, d enviſager les choſes dans 
 Peſprit & le but. J. C. nous dépeint deux 
Hommes, dont l'un arrive au but, lors meme 
qu'il ſemble &en loigner; & dont l'autre lui 
tourne le dos, lors- qu'il temoigne le plus d' em- 
preſſement à faire chemin. Je demande done, 
(ceſt J. C. qui parle, Matth. XXI. 31.) 
lequel des deux aura fait la volonté du Pere? 
| Interrogation d'un grind ſens, & dont 
. Tapplication eſt aiſce d faire dans le cas dont 
il gagit. 5 
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bien de l'inconvenient dans cette 


elpece de condeſcendance ? ſi la 
roideur , la rigidite à ne pas ſe 
relacher d'un jota, pas d'un ſeul mot, 
reuſſiſſent mieux? | 
Et que: fait- on encore? Sou- 
vent les Hommes , laiffes à leur 
liberte , viennent inſenſiblement 4 
enviſager les choſes differemment. 
Ce qui no leur paroit d' abord 
que boy & utile, peut dans la 
ſuite leur paroitre plus reſpectable 
5 encore: 


(a) Cette origins peut- elle ſe trouver ail- 
leurs que dans la Cauſe Supreme? Il y a des 
gens qui connoiſſent fi peu le Bon, le Vrai 
en lui-meme , que ſi vous leur demande ſur 
quoi ils jugent que la Doctrine Evangelique 
eſt bonne, juſte , veritable , ils repondront que 
c eſt parce qu'elle eſt Divine. | 

Je prens une route differente. De ce que 
cette meme Doctrine eſt bonne, juſte , veritable, 
je juge quꝰ elle eſt Divine dans ſon origine. 

Je rencontre des gens qui me diſputent 
la conſequence, Je leur demande ſeulement, 
qu' ils maccordent la cheſe meme; & cela ſup- 
poſe, je doute qu'ils n'en viennent t6t on 
tard 4 la meme concluſion, racitement peut- 

| tre: 
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encore: ils peuvent de degré en 
deere” remonter à FOrigine de tout 


ce qui eſt Boz, Juſte & Frai (a): 
& il ſe peut que ſans ſe rendre de 
raiſon preciſe de la maniere dont ils 
penſent la- deſſus, le ford de leurs 
ſentimens, de leurs diſpoſitions, fur 
plus Chretiez quiils ne le ſuppoſent 
CUX-MEMES. 


Ne ſeroit ce point K* la place de 
cette Maxime Evangelique ? Celui 
qui weſt pas contre nous, eft pour 
nous. 


Ro 


etre: car il eſt des gens, qui ne veulent pas 


tout d. fait d&mordre de certains principes qu Is 
fe ſont faits. 


Apres tout, il faut prendre les gens par 
leurs propres principes, ſans quoi il eſt bien 
certain que vous batiſſez en [air. Sont-ils 
capables de quelque aveu qui ſoit vrai en lui- 
meme? Celt la qu'il faut ſe prendre, & laiſ- 


fer de gore tout ce dont ils ne con viennent 


pas. 


AVIS 


* ; wy * 
G 
i 4 


e gere g 2 
42 . S © d e 3420 
3 het Ky 7 2 * 
ee eee e 


AIs 3 
DES 


EDITEURS 


Es LETT RES ſont f. fort 
enchainèes les unes aux au- 
tres, que ceux qui nen liront 
que quelques · unes par- ci par- la. 
n'y trouveront gueres leur compte. 
On doit remarquer d'ailleurs que 
les quatre ou cinq premieres 
LETTRES renferment les Prin. 
cipes, dont toutes celles qui 
luiyent ne ſont que les Conſe e- 
quences. 


Enfin Auteur ayant pas éte 
a portee de revoir lui- meme les 
Feuil- 
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Feuilles „ce qu'il Etoit Tul « ca- 
pable de faite avec Pexactitude re- 
quiſe dans un Ouvrage qui de- 
mandoit tant de ſottes datten- 
tions, il prie le Lecteur de ſuppleer 
aux Fautes qui pourroient 8 etre 


Lillees. 
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& PAutenr des XIV. lam 


Monbizuz, 
. L 3 
L dude, q 11 of < 4 he 
CT: tere di 3 des XIV. 
Lettres, preſente ls Reli- 


138 une belle idee. On eff 
I. Part. A char. 


oY | 


2 L Aker rn 25 


Hh! bentrevvie + | une 25 A High 
te Dieu, N. 9 2 F outage an 
Hommes. 
Principe r iy & cependunt des * 
fi Gui ones re marque „ Yue ce 175 
4 ſei. Principe dont on ting ici de ſi belles 
Concluſions, fert pretexre aux 
Efpnitr- furt pour p ſapper les Fonde- 
| me - >| la 4 ion. 
Conclu- 7 ien et aA 
ons Jue ſoi, ils Lobo bil fait peu dat- 
ber. _ vention à ce qui ſe peſſe pami les 
orts en Hammes. Ils di ſent que Þinfinie 


= Aiſtance qu il 4 du Createur aux 


by le met IF au - deſſus del. 
les, dereglemens de 


* r 3 ent; que fatisfait, de 
ſa propre felicite , il ne ſauroit leur 
envier les ſatisfactions Igères qu il 
cherchent a ſe procurer dans ce 
1 4 7 moins encore les leur fure 
yer pur de rigoureuſès Punitions que 
# oro bg ſont ceuæ gui 5 
rent de la vie, Poe Jouir 
as * are. om 'offre bw” 
+ faiſſet 


E552 TIE ER 3 


lalle⸗ traubler par C inarili crain- 
tes fur BAveuir , qui ge #honorent non 
Plus la Divinite Yom th fjouiſſante des 


laiſirs ne la, or 1 + 8 
ace Conf, Arn os 
voit, ne wont, 4 ua la 
ruine * 2 22 2 ont 

ue choſe Ci il. ſem- 

[1 quelles 2 52 pune 
ment du Principe dont. il PTA Jueſtion, 
Oz, ne peut mer ce end ant que ce 
meme Principe. ae ſoit, eee Mas - * 3 
on dit qu 10 faut evitar. de meſtre en 
avant. n Principe que aonne prij 

aur Cens mal Intentlbnne 6. y Ges 
— paroit embarraſſaut „ je * 
pas eu tt mot 4 4 repongre.. 
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Monszzus, | . 4 | G 


8 le Principe que ron A Etabli 5 
Ia Piece que vous indiquez, 
conduiſdit neceſſairement aux Con- 
| ſequences que Fon en tire, j en con- 
clurrois que ce meme. Principe eſt 
Hur, & ſi je concluois qu'il elt 8 
fanx je contlurrois auſſi = 1 
a point de Dieu. 1 0 
Certitude En effet 1 ſi Dieu reſt pas ſos 
decePrin- ſant à ſoi- mme, il n'eſt pas I Etre 
— Parfait Sil weſt pas Etre Par-. 
fait, il faut que quelque autre 
Etre paſſede ce qui lui manque. 
Quel nom donnerons - nous 3 cet 
Etre independant de Dieu? exiſte· . 
rat il par lui meme? Sil exiſte 


Pa- 


5 
p lui mme 11. ſora 14 Premitre- 
Cauſe ,, Ceſt de lui que tout ' ſera 
procede. Si tout eſt procede de lui, 
x1 tenfermera toute perfection. Sil. 
ee 1 toute 8 „ ill ſera. 
ant I ſoi- mme. S il eſt ſuffi- 

fant a ſdi - meme, ce ſera lui que 

nous nommerons Dien (a). 

Nous ſommes donc obliges d ad- 

mettre ce Principe , ou de don-. 

ner dans le Pirrhuniſine. Mais les 
pretendus Eſprits · Forts Fadmietrent. 

ux - MEmes. Comment accorder 

ela? Ce qu'il y auroit 4 faire, 

ſeroit de leur prouver qu ils con- 

ent mal. 

Bien des Gens ont entrepris de Solutions 
enyerſer leurs Concluſions, par des — 
aiſonnemens aſſez connus: IIs 

dnt dit que la „ Divinitè, quoique 

4 Mane 2 ſoi- meme, a voulu 

Wo A 3 . 55 creer 
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* 


(a) I 8 trouvera que Ee aus 9 avoit 
appoſe ne pas ſe 1 a foi - meme , ſera un 
re ſubalterne, il dependra de la Cauſe Fre- 
ere, il ne ſera pas Dieu. 


-. . Forts/portent 4 la Religion. Mais 
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z erber des Etres pour en ẽtre . 
„ rific 5" quelle leur a donne des 
„Lon & impoſe des Conditions, 
„ anxquelles elle a attaché des Pei- 
„ nes & des Recompenſes. Ils ajou- 
„tent que! Dieu ayant voulu de- 
„clarer aux Hommes la manierc 
„dont il veut en ętre ſervi, il ne 
„ fauroit Etre indifferent à ce qti ils 
„Sen acquittent ou non; qu'il eſt 
„ jaloui de ſa Gloire; que fa Juſti 
vs ce ne engage pas moins à execu- 
ter ſes Menaces, qu'a Accomplir 
5 bes Promeſles. ,; | 
Ce ſont là les: Solutions ordi- 
naires, par leſquelles on pretend 
pater les Coups que les Efprirs- 


„en — Mr a. AE 


il eſt vilible que de ſemblables So 
lations; loin daplanic les Diff 
cultes, les laiſſent dans toute leur 
force. Ils continuent à demander ;; 
quelle ſatisfaction I Etre Infini peut 
retixer du ſervice qu'il exige de pe 
tits Vermiſſcaux tels que Hom: 
m 


IM? : 


x 
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me &c. Ils ſe croient les tut forts 
en raiſons, voyons vil n en au- 
roit 1 à leur oppoſer. 3 


Je table ſur le meme Principe, c Conelu- 


Dieu eſt ſuffiſant à ſoi- meme , cela —— ty. 
eſt inconteſtable. Vous concluez he hos 
de l qu'il fait peu d attention à ce Eſprits· 
qui ſc paſſe parmi les Hommes , 3 
vous en cherchez la cauſe dans ce 

qu'il n'a pas beſoin ckeux. Treès- 
bien. Mais ici vous commencez 

à vous contredire. (a) Si Dieu eſt 
ſuffifant i ſoi-mime, il eſt parfaite- 
ment deſintereſſe. (b) Sil eſt par- 
faitement deſinterefle , il n'a pas 

tire les Hommes du ueant pour 
augmenter ſa beatitude, En creant 

des Etres ſuſceptibles de bonheur, 


1 il 


(a) La contradiction conſiſte, en ce qu'a- 
pres Vavoir ſuppoſe ſaſſiſant à foi, on ſuppo- 
ſe enſuite que le ſeul beſoin qu il auroit des 
Hommes, e as Iatzreſſes pour 
eux. 


) LInkini ne peut rien perdre, comme 
il ne peut rien acqu-rir, 
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il ne peut avoir eu d autre but que 
de les y conduire. Si tel a &te ſon 
but, comme on ne ſauroit le met- 
tre en doute, ce but ſubſiſte inya- 
riablement. Dies intereſſe 41 
 bonheur des Etrer qu'il à crees. 
yy diffence infinie du Criateie 
aur Creatures , dites - vous ne. > 
le met trop au- deſſus d elles, 
que les dereglemens de celle - ci 22 
ſent. je vous PFaccorde. A parler 
} exaQement » FEtre Infini ne peut 
etre offense ; ce ſont les * 
qui S Menſent elles - memes (), & 
ceſt par cette meme raiſon que 
leurs dereglemens _ deplaiſent a 
Dieu (6). | 

| La ſuite de vos Concluſtons © etant 
de meme nature que les preced en- 
tes, elles ne ſont pas moins aiſces 
A A 


Dieu, 
( Grand Principe qu'on iti fou- 


vent dans la ſuite. 


(6) C'eſt parce que ces ns Ty _ 
ſent à leur bonheur. 


ty ts 


EsSENTI ELLE. Leette J. 9 : 
Dieu, dites- vous, ſatisfait de ſa 


 Hommes les ſatisfattions qu ils cher- 
chent 4 ſe procurer dans ce Monde. 
Je vous Faccorde , & c'eſt a cauſe 
que ce Principe - Envie ne peut 
avoir lieu dans ¶ Etre ſuffiſant 4 ſoi, 
que jen tire des Cancluſions op- 
poſees.. Jen conclus, que sil in- 
terdit aux Hommes de legeres ſa- 
tigfactions, ce n'eſt qu autant qu'el- 
les pourroient leur wire. 


Je vous accorde encore qu'à par- 
ler exactement, Dien weft pas plus 
dechonore par les plaiſirs que les 
Hommes ſe procurent, qu il weſt 
honore par leur craintes ſur I Ave- 
nir. Mais vous nraccorderez auſſi, 
que ſi cet Avenir a quelque choſe 
de reel (4), Sil eſt relatif pour 
A 5 Cha- 


(a) On met ici la choſe en queſtion; 
parce que ceux d qui Fon parle, pourroient 
douter de cet Avenir. On n'entreprend pas 
ici de le prouyer, on le ſuppoſe ſeule- 
ment. | 4 


propre felicite, ne ſauroit envier aux 
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chacun a'Puſage qu'il fait de la Vie, 
de juſtes precautions à cet . egard 
ne ſeroĩent pas inutiles; que la me- 
me Boxre qui engage Dieu a £in- 
tere ſſer pour les Hommes , Venga- 
geroĩt auſſi à les-avertir de ce qui 
les attend, à leur faire ſentir les 
ſuites int vitables du Juſte & de In. 
jute: en ce cas, la meme Bonté, 
dis- je, inviteroit les Hommes 4 
travailler pour eux - memes, à con- 
ſentir à leur veritable bonheur. 


Vues de . No pouvons - nous point conclu- 


Dieu dans te Fici, que Dieu ne faiſant rien 


ce qu'on 1 
nomme pour ſon propre avantage, n'a 


Religion. d' autre vue que Pavantage de ſes 
- _- Creatures; que tout ce qu on nom- 
me Religion le reduit la (4); que 
e cdoute 


— 


_ (a) Si Pon objefte ici ce que dit PEcritu- 
rey que Dieu à fait toutes choſes pour ſa Gloi- 
re, je dis que ce n'eſt pas dans les Expreſ- 
ſons de PEcriture que nous puiſons Jide de 
Dieu, Ceſt au contraire par / Idee de Dieu que 
nous rectiſions ce que ces memes Expreſſions 
ſemblent lui attribuer A4 imparfait ou de con- 
tradictoire. 5 
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tdute autre 14% de Religion, loin _ 
dhonorer Dieu, le deshonore; 


que du moins elle le ſuppoſe ſem- | 


blable aux Hommes , qui par un 
effet de leur inſuffiſance, ne ſau- 
roient etre parfaicentent definte- 
reſſes. | 
Il eſt donc evident que le Princi- 
pe de /Erre ſuffiſant à ſoi, loin 
de ruiner la Religion, en eſt la 
veritable baze - que loin de dé- 
truire les Bonnes Meurs, il en ren- 
ferme les morifs les plus forts. 
Prendre Homme par ſon pro- 
pre znteret,, cet toucher à Fen- 
droit ſenſible, il faut que tout au- 


tre motif cède à celui - ci. Parlez- 


lui de Devoir, de Juſtice, de Re- 
connoiſſauce, i y trouve du Beau, 
ſon entendement y ſouſcrit. Mais 
lorsqu'il eſt queſtion d'agir, de 
faire quelque facrifice a ce quwil 
a reconnu 3eas & juſte, une 
pente preſquiinvincible Fentraine a 
preferer ſon avantage, ou du moins 
15 8 ce 


$ 1 LA Rzricron 
ce qui lui paroit tels à ce que h 
5 Juſtice peut exiger. 

Relation Ce ſeroit donc le Point efſen- 


_ tiel , que de faire ſentit aux Hom- 


qu'on mes que ce qu'on ts 
0 - rr Devoir &c. weſt en rien rent 
je wis. de leurs veritables interets; qu'il 
ble Imeertt y a meme entre Pun: & autre une 
| ty Hom- relation eſſentielle; que ce n'eſt 
que par la raiſon de cette relation, 
que ce Devoir eſt exige Feux;z quo 
Etre ſuffiſant a foi n'ayant nul be- 
ſoin des Creatures, n'a dans cc qu'on 
nomme Keligion , Fautrc interet 
que le leur, d autre pretention que 
celle de les voir heureuſes, puisque 
Ceſt Punique deſſein qu'il s'eſt 'pev? 
polſc'en les creant. 
Peut- etre que ſi Fon. pouvoit 
_ arriver à convaincre les Hommes 
de cette verite, ce ſeroit tout ga- 
Wer. 
On sctonne de voir l'etrange 


contradiction qu'il y a entre ce 
qu ils croient & ce quiils font, on 
5 en 


9 
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en conclut que croire & faire ſont 
deux choſes tres-eloignees. Pas tant 
que l'on pourroit/{g Pimaginer. Les 
Hommes, tout bizarres qu'ils ſont, 
agiſſent plus canſequemment qu'on 
ne penſe, j ajoute dans ce qui les 
inttreſſe vivement , & dont ils ſont 


bien perſuadts..” Ceci paſſera pour 


N de le MO: 

'OB JRCTION. 

\ "Monsizys, 3 
75 de la peine 2 c endre com- 


nent on pourroit juſtifier la Propoſe- 
Les 


tion que vous avancez, Hom- 
mes dires vous; font plus conſc· 
quens qu'on ne penſe. 1 me fem- 
= que Pexptrience-le diment, & que 

le reproche le mitigx fonde 4 leur fai- 


re, oft quiils '# agiſſent point conſe- 


quemment à ce Your font profe ſion 
le cyoire. 
T4 LET- 


paradoxe, mais il ne ſeroit pas im- 5 16 


—_— — ͥT——— a = . 


mes ſont * profe fe ion de craire, & ce 
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enen 0 


A * 


, 
LEL.ERF 1.7; 
A739 ba Nn i 
een . oft 
DFN oe: It e 
Aiſons, je vous prie, une diftic- 
141 = 2 * ce quo les Hommes 


con 
ral croient effedtivement. Fils (ont in- 


rapport a We 5 3g pr egard 10 
* e le ſont gutes op: <a Tex- 
; eee » loin de le dementir „en 
fait preuve. Il ne faudroit que ſui- 
vre les Hommes dans tout ce qui 
8 ee, pour en Etre 
SEMIS weg and KY n 
12 que c reprochę Na 
I que ans ce qui concern la 
Religion, d, que pour Jes choſes de la 
nie; où il. eſt gueſtion de leurs 
interèts, ils ſont tres Confequens, 
Et mꝑi je dis, que c eſt ,parce.quils 
ſont perſuades des Choſes de la 
* 14 Vie 


— 
— 


le 
de 


p | | n 


4 
d : 
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Vie qui concernent leurs Interéts, 
& qu'ils ne le ſont point des Cho- 
ſes qu' ils font profeſſion de croire 
ſur la Rriigion. 

On me Paccordera fans beine. 
& Ton ajoutera que la Cauſe n'en 
ct pas doignee;; que les Hommes 
zoachent an doigt les Choſes de la 
Vie, au licu que les Ohjets de la 
Religion ſont inviſiblas; que les 
premiers ont one evidence, aue 
— ci ne e t 141 b 
11 7 a 3 que 5 — on . 
Ay apporter du remede. Levè- 
Nene ne marque pas quo on y 
ait reuſſi . peut · tre meme ny 
tuſſira : t · on jamais, du moins en- 
tierement. 11 pourroit y avoir e- 
pendant quelques meſures a pren- 
dre pour reuſſir moins mal. M ne 
ſeroit pas impoſſible que lep 
rience du paſſẽ nous fournit des 
lecons pour Favenir, pour eſſayer 


de prendre les Hommes par un 
| bias 
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biais different, ou du moins pour 


leur preſenter d anciemnes Verites 
ſious un jaun zownean, & leur don- 
ner par cet endroit la _ de la 
NOUVEAUte, 1 1 
Les Objets: te h Religion ne 
Peter dit · on, nul effet ſur les 


Hommes, parce qu'ils ſont trop 


au deſſus deux. Les uns ſont in- 


12 comprehenſibles, d'autres ſemblent 
ccontradictoires, d'autres exigent 


des ſentimens & des diſpoſitions 
que F Homme ne trouve point chez 
ſoi, & auxquellps il faut que 1'ima- 
gination ſuplec. par des eier qui 
ne peuvent ſe ſoutenir. 

Pour remedier à cet inconve- 
ment, il ſeroit à propos d'exa- 
miner, ſi la Religion n'a point 
une ſorte d Evidence par laquelle 
elle ſeroit à la portée des Hom- 
mes, des Verites de Sentiment (a), 
qui ſe for pour ainſi dire touc her 


Au 


(a) I n 'eſt pas queſtion i iei de certains ſen · 


timens gui voques ou 6 dont on par- 
lers 


"4" 
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an doigt, & qui les intreſſent 

fortement. Ce ſeroit en la leur 

offrant dans ce jour, que Fon 

pourroit contrebalancer impreſ- 

ſion trop forte que les Objets ſen- 

{bles font ſur eaux. 
Je parle de contrebalaicer ſcule- 

ment; car je ne pretens - pas que 

Evidence dont la Religion eſt ſuſ- 

ceptihle, {oit auſſi grofſicrement 

palpable que celle qui nait du ſen 

timent des choſes matërielles: mais 

je crois pouvoir ſuppoſer que la 

meme Sageſſe qui a doue Homme 

animal de Sem ou de Facultes cor- 

porelles, qui le rendent capable de 

diſcerner les Objets materielb avec 

une entire certitudez que la mè- 

me Sageſſe, dis- je; doit avoir done 

mann ralſonnable de Fate a 

„ "mn dans la faite. Par ces en e 

y Jon entend des Verices ſenſibles par leur vient... 

Il y en a de telles ſans contredit. C'eſt de I 


queſt yenue cette fagon de Sexprimer figure- 
ment; Cela eſt ſenſible, on le douche au doigt. 


J. "Part. 


| forte de certitude les Objers 'rela- 
tifs a (4) ces memes Faculzes. 


{quit y a entre les Facultes ſpir 
Puelles & les nA e doit 
Ex etre 
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 ſpirituelles , qui le rendent capable 
auſſi de diſcerner avec quelque 


"La relation quiil' y a entre les 
Sens corporels & les Objets ſenſi 
bles, eſt un des fondemens de la 
Societe Civile & de la Surete '(b) 
[tes Particuliers. 

Finfere de ceci, que — 


P 


60 On eſt Tautant mieux fonds 2 compa: 


j rer ſes Senſations ſpirituelle aux corporellen ¶ le 
que Fon ne peut donner nulle idée des pre. 


mières, que par des eſpꝭces de figures priſet 
des choſes matẽrielles. En fait de Choſes Me. 
rales, on parle de ſentir,, goiter , voir, apper M ( 
cevoir, On exprime par les memes termes le far 


| Bon, le anus, le Beau, le Laid, le Drais, Col 


* K... qu” 
Lans la certitude qui rcſulte de cette re. ou « 
i Homme riſqueroit ſans ceſſe de ſeſ de 
tromper, ou dere trompe par autrai; il neſ me. 
pourroit choifir ce qui eſt propre ſa conſer-£ n. 
vation, ni eviter ce qui peut lui nuire. II ne 
pourroir non plus contracter avec ſuretẽ, toutYloien 


ſſeroit renverſe dans la Socicts, & | Eſpece Hu- . 
r 


maine periroit. 


” 
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etre auſſi le fondement ou la baze 
de la Religion Efſentielle 2 I Hom- 
me: Que fi cette relation nap- 
portoit pas avec elle une certitu- 
de proportionnèe à la nature des 
Objets, la Religion n'auroit rien 
de fixe, rien dont les Hommes 
puſſent convenir ananimement , 
comme ils conviennent ſur les Ob- 
jets ſenſibles (2): Que la Reli- 
gion ne ſeroit ſur ce pied - là qu'un 
Objet chimerique, qui dependroir 
ede la fantaiſie ou du caprice (6) des 
Hommes, pour ne pas dire de 
leurs interèts perſonnels. 4 
* {+ Je 


(a)Le conſentement unanime des Hommes 
far les Objets ſenfibles , fait la baze de toute 
Convention. Ils ne revoquent pas en doute 
qu'un Champ qu'ils toiſent ne ſoit un champ. 
t. Neu que / Argent qu'on leur en compte ne ſoit 
» de Vargent. La Religion Eſſentielle 8 l' Hom - 
me doit etre fondte de meme ſur des Veritts' 
Jun Aqui voques, ſur des Verités d'une nature fi 
mple & ſi &gidente , que tous les Hommes, 
ſoient obligẽs d y acquieſcer unanimement. 

(b) C'eſt ce que Fexperience yerifie dans les 
ifferentes Sectes de Chritiens, | 


Or ns > LI TRE I ei. ms. 
4 0 3 
* . * 
= - 
” . 
* » 
* 


de laRe- entf unanime qu'ils ſont obliges 


Homme, 
ſont les 


Les Fon- 


demens 


de la So- 
ciete Civi- : 
le & ceux 


ligion E. 


5 
ſentielle 4 | 


— #4 


memes, 


rennen 
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]e vai plus loin; & je dis que fi 
ette certitude nꝭexiſte pas, non 
ulement la Religion n'eſt qu'un 


vain fantome, mais que la Societe 


meme n'a plus de ſondement ſo⸗ 
6 | 
Un de ſes 


le plus in- 


Ebranlable, eſt la Capacite naturelle 


qu'ont les Hommes de diſcerner 
le Juſte de Finjuſte ; le Conſente- 


de donner a des Principes generaus 


{qui ſont la baze des bonnes  Loix, 


& qui les engage à Sy ſoumettre. 
Or eſt-il, qu'une Evidence de cet: 
te ſorte reſt point du reſſort des 


Sens, elle eſt une ſuite de la re- 


2 on vient de parler. 


Donc, cette meme relation eſt 
x A la fois la bare & de la Ke 
gion Eſſentielle a Homme, & 
de la Sociere Civile. Ou pour re- 


iet Civile & 1 9 Eſſen. 


; | tielle 


 {duire la queſtion à quelque choſe 
de plus ſimple, diſons "que la So- 


cn 
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tielle 4 Homme - font au fon 
qu une meme bace. 

Ce ſcroit donc ſur cette 6b 
que toute Religion deyroit <tre 
etablie, s'il Sagilloit du moins d'u- 
ne Religion à la portee. de FHom- 
me, & qui par cet endroit plit fai- 
re impreſſion ſur lui; d'une Reli- 
gion relative à ſes facultes 'naturel- 
les, comme elle Peſt en, meme tem 
2 ſes wveritables intercts. 

Il en reſulteroit, que la Reli- 
gion, loin de derruire ces me- - Fe rt | 
mes facultes, ſerviroit au contrai- % Nan. = 
re a les melire en euvre; queen relles. 
les developant par degres, en les 
tournant vers les Objets les plus 
nobles, elle les ennobliroit à pro- 
portion. | bf 95 TH WOES 

Cette Religion, comme” on IdFlle ex- 
voir, ne pourroit renfermer nulleſ<lvd le 
e 88 . Faux & 
tontradiction: elle n exigeroit point.: egi. 
de Homme de voir ce que ſecs naire. 
yeux ne lui montrent point, moins 
encore de ſupleer au defaut 45. 


B 3 viden- | 


—_ 
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idence, par effort de 11 agina- 
ton, Cette | Religion, auſſi reelle 
ue veritable, n'admettra jamais 
ini le Faux ni /Imaginaire. Or 
tout effort d Imagination par le- 
quel on cherche a fe perſuader que 
Lon voir & que Von ſent, ce que 


: 


choſe que du faux & de /imaginai- 


| Fre (4). 
Conelu- Te conclus de ce que jai dit, 


fion, 


que ſi les Hommes agiſſent conle- 
quemment dans les choſes de la 
Vie, parce quils les voient, quiils 
les touchent, & qui ils y ſont vive- 
ment intereſſes; ſen conclus, dis- 
je, que s ils pouvoient ſaiſir la Re- 
ligion par ce qu'elle a d indubitable, 
& qui les intereſſe fortement, ils ne 
ſeroient gueres moins conſequens 
par rapport à la Religion, qu ils ne 
le ſont dans les choſes de la Vie. 
LET- 


) On trouvera Peclairciſſement de ceci 
dans la Seconde Partie, od il eſt parle fort au 
long de Finurilite de ſemblables efforts. 


reellement on ne voit ni ne ſent: 
cet effort, dis-je, neſt rien autre 
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LETTRE Illi. 
MONSIEUR, 


I. le Sentiment & Experience La Reli. 
ne deyoicnt pas ſervir de baze gion 5 
a la Religion Eſſentielle a FHom- 1 ane, f 
me, il ſeroit en droit de ſe plain - doit etre 
dre de la Divinite.z elle Vauroit a- 3 ſur 
vantage infiniment moins du COte n & 
des Choſes S/irituelles, que du Exp3i- 
cote des Materielles: il ne pour- 
roit avoir de certitude au premier | 
cgard tandis qu'elle ſeroit entiere 
au dernier: c'cſt-a-dire que la Par- 
tie la plus noble de ſon Etre, ſe 
trouveroit reduite à flotter dans 
Fincertitude, a ſe nourrir de Spe- 
culations creuſes, ſans arriver ja- 
mais a Vindubitable, qui ne peut 
etre qu'un effet de Experience. 

Il eſt fi vrai que ſans VExperien- 
B 4 ce 
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TY 
cc rien ne ſeroit indubitable, qu'on 
eſt meme oblige de commencer 
par ce qu il y a de plus palpable 
ſenſiblement, f Ton veut eſſayer 
d'amener les Hommes au Frat, 
en les invitant a- conſulter leurs 
pPr'᷑ropres idees. | 
Exemple | La premiere de toutes les idtes 
pour Homme, Ceſt quiil exiſte 
©: Cette idee n'eſt fondee que fur 
Ic ſentiment , & ce neſt que par 
ce ſentiment qui il a Iidee de (Etre. 
Cette Experience Ie conduit 41 
'une_reflexion. Ceſt qu'il ſent que c 
Etre neſt pas en fon pouvoir, . 
wil ne Seſt pas donne celui quit Id 
ja, & qu il ne ſauroit le donner à 9 
ce qui nexiſte pas. Cela lui fair Wi 
di 
C 


_—__— — _——— — 2 8 


conclure, que la Source de Etre 
réſide aillcurs. 

Dans quel Etre reſi dera- t· elle? 
II faut que ce ſoit dans un Etre 


qui ne lait pas recu d'un autre. 
; e 2 n "a 


(a) C'eſt plut8t Sentiment qu Idee. 
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Car s'il Vayoit tecu, il n'en ſeroit pa 
origine. Il eſt donc oblige de re 
connoitre, qu'il y a un Premier Etre. 

Cette premiere 'decouverte 
qui, comme on le voit, re 
qu'une ſuite de PExperience la plu 
inevitable, ſuffit pour le conduir 
a dautres, je veux dire a des 7 
dees plus developtes ſur les Attribut 
de ce Premier Etre. Celles ci Sof, 
frent tout naturellement, & comm 
ckelles- mèmes. r 

Tout ce que Fon eſt capable 
de ſentir, de gouter & de connoi- 
tre, doit neceſſairement procede 
de la Cauſe premiere. On compren 
quelle doit Etre POrigine, no 
ſeulement des Objets, mais encor 
de la Capacitè que Pon a d'en jouir 
Cette idèe nous conduit à decou 
vrir dans le Premier Etre, no 
ſeulement de la Paiſſance, mais en 
core de la Sageſſe & de la Bonte 
& cette decouverte eſt encore un 
ſuite de Experience. 

| B 5 
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Quelle eſt{ Il neſt rien qui ſoit plus ex- 
40 gine \perience que le ſentiment de la Joie. 

mens Ce ſentiment, qui n'eſt que mo- 
agreables. mentan dans Homme, lui donne 
= quelque idee d'une Felicitè plus reel- 
4 le, dont ce qu'il eprouve n'eſt 
= qu'un echantillon. Cette experience 
1 lui donne lieu de conclure, que 

| F Auteur de ſon Etre Payant rendu 
capable d'un ſentiment auſſi deli- 


| 
| 


cieux, doit renfermer en lui - me- 
12 la ſource de toute Felicite. 

Mais dira-t-on, Si YHomme 

doit chercher dans I'Auteur de ſon 

etre, la cauſe de tous les ſentimens 

- qu'il eptouve, il ſera oblige de lui 

attribuer auſſi les ſentimens penibles N pa 

dont il eſt ſuſceptible. La TJyiſteſſe Ya, 

en eſt un, qui n' eſt pas moins d'ex- 
pPerience que celui de la Joie. 

Quelle eſt Je repons que cette Experience 

| 3 ai. meme le conduit à une nouvelle 

mens pc. 4econverte. Il remarque que ce qui 

wbles, le rend triſte eſt, ou de n' avoir pas 

ce qu'il dere, ou de ne pouvoir ſeſ (, 

| Adebar ret 
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debarraſſer de ce qui le blefſe, 1! 
comprend que ni Fun ni Fautre ne 
peuvent avoir lieu dans la Cauſe 
Premiere „ que ſi elle pouvoit d ſi- 

rer quoi que ce ſoit, elle le cree- 

roit a Pinſtant; qu'il ne lui ſeroit 

pas moins aiſe de ſe debarrafſer de 

tout ce qui lui ſeroit contraire. 

Il en conclut que la Piſteſſe, 

de mème que tout autre ſentiment 
penible, ne ſauroit attcindre- le 
Sowverain Etre; que de ſemblables 
ſentimens ſont un effet de Pimpuiſ- 
lance & de la dependance des E- 
tres crees. Dici il commence A en- 

ui trevoir, plus diſtinctement qu au- 

es ¶ paravant, l'infinie diſtance quiil y 

ſſe Na du Greareur aux Creatures. 

* ¶ Une autre Experience le conduit Pente 
plus loin, Ceſt la Pente (a) invin- 3 : 
cible qu'il a pour le Bonheur. Ce me pour 


Sentiment 7 qui marque une eſpece le Bon- 
| You | de heur. 


& (a) Tonte pente ou deſir ſuppoſe que lon 
bat · N eſt pas arrive od Von bute. - 
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122 ſſetie, lui fait faire une atten- 
tion; ceſt qu'il y a une ſorte de 
diſtance entre ce bat auquel il aſpi- 
re, & Petarrow il eſt attuellement ; 
comprend que cc dgfr, inſepa- 
1 de fon" Etre, ne peut Etre. 
deſavouè de celui qui en eſt VAu-, 
teur; Il en conclut, que le Bon- 
heur eſt la fin de fa deſfinie. 
Induction Cette Concluſion le conduit a une 
"alas de autre. Il remarque que ni lai ni. 
les autres Hommes, qui tous oni 

le méme deſir, ne parvienneni 

point à leur hurt; que du moins ils 

1 parviennent pas dans le role t 

court qu'ils jouent ſur cette Ter- 

re que s il etoit poſſible quiils n 
parvinſſent jamais J le grand 0 
Vvrier auroit manque ſon but. que 
een def 7 invincible du Bonheur wali- 


| 
| 
= 
l 
; 


| roit ſervi qu'à les tourmenter, & « 
| Conclu- à les rendre plus ſerables. Il en 
conclut, que le role quiils joueft 
en ce Monde, reſt que le commen. 
cement de leur er ou de leur 


1 5 1 e © duree; 
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durte qu il doit 1 avoir zu dela. 


une maniere d exiſter que noys i 


gnorons, & des reſſaurces qui les 


arhencront enfin au me de leur deſ 
LAnarion. _ 1 


1— 


Une autre remarque qui le con- 


firme dans cette idee, c'eſt qu'il 


cofnparc la due des Etres inani- 


mes avec celle de la vie de PHom- 
me; & il ne peut ſuppoſer que 


AErre pour qui les autres ſont fairs, 


00 leur ſoit infericur en duree. 


R Exꝑerience, en commencant 


Cet eſſai pourroit ſuffire pour 
Aemontrer comment le Sentiment 


meme par le materiel, peuvent 


amener par \degres aux en 
(ps les pies eſſentielles. 


5 


IS - _ 


* | L Homme ä 


4 05 . IR que les Eeres | 


inanimẽs ſoient fairs pour Homme, Mais 
quand on accorderoit que les plus conſidera- 
bles, comme les Aſtres, ſont faits dans d'au- 
tres vues, on ne conteſtera pas que les Ar- 
bres, par exemple, ne ſoient faits pour PHom- 


me. Et de combien leur durce ne ſurpaſſe- 


-elle pas celle de la Vie Humaine! 


. 


L'Hom- 


me intro- 


duit dans 
la Socicte, 


tant 


/ 
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| LHomme que nous avons in- 
dee, ici, eſt arrive, ſans conſul- 
ter d' autre Maitre (4). non ſeule- 
ment à connoitre la Divinire & (es 
Attributs eſſentiels, mais à pené- 
trer meme dans un autre Monde. 
Son attention cependant s'eſt- bor- 
nee a lui-meme, une Ta pas en- 
core tournee du coͤtẽ de la Soctere 
Civile, c'eſt on il faudroit Fintro- 
duire. Peut · ẽtre que Spectateur de 
ce qui Sy paſſe, il pourroit etre 
conduit a des expériences d'un 
autre genre, qui lui donneroient 
ſur cet autre Monde de nouvelles 
idees, ou des idees plus diſt inetes 

L'Homme dont il s'agit, ſe 
trouvera donc placè au milieu de la 
8 Il commence a examiner 

e pres les Hommes * la compo- 
Fat, * 5 Ii 


(a) On ne pretend pas Guppoſer i ici que tout 
9 7 7 — ſoit capable d' arriver ld ſans aucun (. 
ſecours Etranger, on veut dire ſeulement qu, il Neelu 
peut 2 parvenir par ſentiment, & en conſul - Ile y, 
s propres ideas. 8 que 


= 


% 
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Il remarque d'abord que la Ter- 
re qui les porte raus, porte en me- 
me tems tous les Fruits neceflaires 
a leur ſabſſtance. Cette Terre par- 
tage en portions ine gales, occa- 
ſionne entre cux un langage qui 
eſt nondeas pour lui; C eſt celui 
du Tien & du Mien. Ce langage 
en occaſionne un autre, C eſt celui 
du Juſte & de UInjuſte, du Vrai | 
& du Faux. TW "Ts Ak - | 
Il examine de plus pres cettqLangage 
eſpece de langage. Il entend des a“ 

1 : u 
1; | Hommes qui diſent de part & dauy ye, du 
etre, Voila qui eft faux, voila q Prai & 
3, ef injuſte. Voulant s Eclaircir Ia“ du Faux. 
ſe deſſus, il trouve que ce qu ils e 

la tendent par le mot de Faux, con 
et I ſiſte a ier ce qui eff, ou à fir 
o- ner ce qui zeſt pas, & a le fair 
U ſiemment; (4) que ce quils a 

| RY pellen 


out FLA | 
un (a) Cette eſpèce de Faux eſt le plus ſenſible 
il Icelui dont tout Homme eſt ennemi lorsqu'i 
ul· Ile voit dans autrui, & qu il ne peut ſouffri 
que l'on d<couvre chez lui. 


1 : ne, il ne peut la trouver: que dans 


. {Fannuller. Or il ne-depend pas 


nir, ou a ne pas tenir ce quon 


unanimes dans Fidee generale qu'ils 


5 vrai & le Juſte ont quelque cho- 
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ppellent 1s; confifie à der i au- 
{rrui ce qui eſt 'decide lui apparre- 


promet. N bay . a 1 
Il remarque. que les memes 
Hommes, ſi peu d accord entre 


eux ſur ce qu ils apellent Fauæ & 
Injuſte dans certains cas, ſont - tres. 


en ont; de meme que dans Fe eſtime 
= ils portent au Juſte & au Vrai. 
Il commencea en inferer que le 


1 


ſe de ftable, il en recherche Jorigi. 


la Cauſe Premiere. | Il comprend 
que tout ce qui procede de Lin. q 
vention des Hommes ine fauroit e- p 
tre e, qu'ils ſont les maitres de 7 


des Hommes de changes leurs . 
altes ſur le Juſte & le Vrai. Il en 
conclut que ces idees ſont Pouyra- 


1 d'une Cauſe Superieure. 


— —»„—̃ RIP 


Il 
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Il examine encore les Hommes Uſage de 
par rapport au jaſfe. 11 voit des ce du un 
Lribunaux Etablis pour rendre ce juſtice kin- 
qu on nomme la jaſtice. Cette Jus- maine. 


rice ſe diviſe en Guile & en Crimi- 
nelle. Pat celle · ci, ceux qui ont cauſe 
du dommage à d' autres, ou ſubiſ- 
ſent certaines peines, ou ſont con- 
damnes a perdre la vie. Par celle- 
la, les Hommes ſont contraints 4 
rendre a autrui ce qui lui appartient. 
Ces Erabliſſemens lui paroiſſent bons. 
En ſuivant les choſes de plus 
pres', il y trouve des inconvé- 
niens: Ceſt que le Faur (4) vient 
au ſecours de PInfuſtice: de la vient 
quE les Juges les plus 'Eclaires ne 
peuvent ſouvent demeler qui a 
tort ou droir: ils ſont neceflites, 
faute de ce qu on nomme des pre- 
ves, A rendre des jugemens Faux, 

r 1 0 quel- 

(a) Sans le ſec6urs que les Hommes tirent 

du Faux, [Injuſtice ne pourtoit ſe ſoutenir. 


£ Pat. - 3 
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quelqueſois a. n—_—_— un Vuino- 


a 
Cet Home , * moin 55 am 
blables faits, remarque que mal- 
gre de tels Erabliſſemens , (40 la 
Juſtice meſt point rendue; que ce- 
3 lui · ci jouit en paix des depouilles 
d'un Miſerable; 3 que N cou- 
pable de meurtre, a gu ſubſtituer 
un Innocent a ſa place, que cet In- 
nocent a ſubi le ſuplige an à cet au- 
5 Cet Homme, dis -je, voyant 
que le mal eſt ſans remede , entre 
dans le dernier ctonnement. I ſe 
demande à lui · meme, s il eſt pos. 
ſible que le Faux qui a occaſi jonne ll 
Pinjuſtice , ne ſoit jamais manifeſte. ? 


„i cet homme depouille - inſuſte. 
ment, ſi cet Innocent condamue, 
"ne 


(a) Ry qo n W pas que ces Etabliſſe- 

mens ne ſoient bon, & abſolument ndceſſaires; 

mais qui démontre ſeulement qu'ils ſont in- 
ſuffiſans, & qu' ils ne peuvent remedier d fond 
au mal complique que le Faux & F1njuſte pro- 
duiſent. 
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ne recevra enfin nul dedommage- 
ment? s' il eſt poſſible encore que 
Uſurpateur & le Meurtrier ſoient 
exemts à jamais de toute puni- 
tion? jr Wh 3 
It conclut que Sil eſt ainſi, non 
ſeulement la Juſtice que Fon exer- 
ce dans les Tribunaux eſt injuſte, 
mais que Auteur de la Nature eſt 
injuſte lui - meme. . ö 
Ill va plus loin. Il ne reconnoit 
plus ici la Banté & la Sageſſe qu'il 
avoit cru decouvrir dans Ja Cauſe 
Premiere, il eſt tente de la depouil- 
ler des attributs qu'il avoit juge en 
etre inſeparables. "0 
ll ſe demande cependant, quel 
peut Etre Original des ies qu'il 
a? comment il pourroit diſcerner 
ce qui s'oppoſe à la Borte, à la 
Sageſſe & à ÞEquite, fi, cette me- 
me Bontè, Sageſſe & Equite , n'exi- 
ſtoient pas reellement ? Il ne 
peut pas les ſuppoſer dans quel- 
„ que 


ö 4 
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que Etre créb (4). Il eſt donc ob- 
ige de remonter à la Cauſe Premiè- 
re, comme à la Source & 2 "OW 
nal de ſes idees. . 


Cet Homme, toujours plus em- 
barraſſẽé, ſe trouve dans le cas de 
celui qui ne feroit que decrire le 
tour d'un cercle : après s etre laſſe i in- 

| utilement, il ſe retrouve au meme 
| ; endroit. 


E II I ſoupconne qu'il pourroit y a- 
voir à la choſe quelque denouemert 
qu il ignore. Il commence a ſe ra- 
peller ſes premieres. idees ſar. la Di- 
[vinite, elles lui paroiſſent toujours 
plus certaines. En faiſant le che- 
| min qu il avoit deja fait, il eſt con- 


— — ö FA 8 ad kn © qt Eo [ * 


| duit inſenſiblement a rencontrer le 
| denouement qu'il cherche. 
|, Ce denouement (ec trouve dans la 
e qu'il avoit deja faite. 
En! 


XL (a) Cet Etre eres 8 auroit rei 4 un au- 
tre; 11 faudroit revenir 4 en chercher /o-igi- 
ne dans un Etre qui n'ait pu les receyoir, 


ESSENTIELLE. Lettre III. 37 


En 8conſiderant Homme, & aj 
pente invincible pour le Bonheur, il} 
avoit” rematque que dans le role; 
qu'on lui voit jouer, il ne parvient 
point à ce but. Il en avoit conclu} 
que ce but doit avoir ſon accom- 
pliſſement ailleurs. 4 = 
Cette concluſion ſuffit pour le ti- 
rer d'embarrasz & experience quiil; 
2 acquiſe par letude qu'il a faite des | 
Hommes, le conduit a des conclu - 
t ſons plus preciſes. "7 
* Il comprend que fi Etre ſouve- 
i · ¶ rainement Equitable conſent que 
s pour un tems la Juſtice ne ſoit 
c- Point rendue, c'eſt qu'il ſe reſerve; 
n- I 2 Jui-meme le ſoin de Pexercer} 
le dans la. proportion la plus exactfe. 
Sil permet que le Faux ſoit con- 
la fondu avec le /7ai, fans que les 
Hommes puiſſent parvenir a deme- 
en ler (4) lun de Faute, Ceſt qu il . 
C 3 5 re- 


0 


(a) Le Faux dont il eſt queſtion ici, conſiſte 
principalement en-Errears de Fair. Combien y - 
| a-t-11 


igi· 
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reſerve A un autre tems Venticre ma- 
nifeſtation du V & du Faux, que 
pat cette manifeſtation , I'Uſarpa- 
teur & le Meurtrier recevront la 
irttribution de leur violence, com- 


me Innocent & le Pauvre qui ont 


\Aedommagemens proportionnes. 


Cette deconverte le remplit d'u- 
ne nouvelle admiration pour I Au- 
teur de ſon exiſtence; le cabos dont 
il vient d'etre tire , relive davanta- 
ge le charme de la Veritè qui ſe de- 
velope a ſes yeux. 72 


8 | Rich n'eſt aſſurèment plus a 
;portec des Hommes , que de faire 
attention a ce qui ſc paſle autour 
#enx ; rien à quoi leur eſprit ſoit 
plus diſpoſe, qu à conſiderer les 
wites de ce qu'ils voient; ils ne 
| au- 


a- t- il de Gens qui n'ont &6 connus pour ce 
{qu ils etoient, qu'apres leur mort; les uns, 
pour en avoir impoſc par de belles apparences 
jt autres, ** avoir été noircis par la ca- 
homme. T | 


plié ſous Finjuſtice, recevront des 


'EsSENTIELLE, Lire III. 39, 


ſouroienit Sempecher d y . porter 
leurs vues. Tout ſe revolte. en eux 


contre le Faux & FInjuſte , excep- 
te celui dont ils ſont les Agens. Que 
dis- je? dans ce cas mème, ils 
peuvent eviter d'eprouyer. un tos 
ble qui les condamne; & tant pou 
cux- mèmes que pour autrui, 
en prevoicrtt d'avance les ſuites i 
evitables, 1 

Il ſe preſente ici une reflexion | 
bien naturelle. C'eſt que la Reli- 
gion n'eſt pas autant eloignee de 
Homme, qu'on pourroit: bien ſe 
le figurer; qu'elle conſiſte moins 
dans des Connoiſſances acquiſes par 
une 1#ſtruction Etrangere : m dans 
celles que le Sentiment & W 
rience peuvent lui acquerir. 


En effet, toutes les Contilſan- 
ces ſolides ont | Experience pour ba- 
ze ; PFvidence men eſt qu'une ſui- 
te. Les Mathematiciens ne par- 
viennent à Pevidence ſur les choſes 
les plus eloignces., que par les ex- 


C 4 Pe- 
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tn qu ils font ſar celles qu ils 
rouchent au dug. 
Rien neſt a — tout plus con- 
fotme a la . > que de com- 
mencer par ce qu'il y a de plus ſim- 
de plus ſenſible & de plus indu- 
cable avant que d entreprendre 
de penctrer ce qui eſt fort au- deſſus 
de nau, & qui par cet endroit a 
moins evidence, Il y autoit'me- 
me de la ſageſſe à ne pas pretendre 
porter de chaque chofe un jugement 
auſſi peſif, mais de le proportionner 
preciſement à la nature des ſujets & 
1 > arriba & wins e 


je ſero fore trompe fi la pra- 


50 g exatte de ceci ne conduifoit BP 

pas infalliblengent a h el gion Ef. P 

: 35 | IE T. I 

( Maxime bien ſage & bien raifonnable Y 

"2 | tas | | ] 
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MonsrteuR, 


175 4 „ e 
A lecture de witre Lettre ma fait 
faire une attention. Ceſt que 
Homme que vous introduiſez ſur la 
ſcene , na pu concevoir nulle idie de 
la Juſtice, que lors qu il Seft trowue 
place a milieu de la Societe.  Juſ- 
ques - la il etoit parvenu, en ſe con- 
„ ſultant ſoi-meme , d reconnoitre un 
it Premier Etre, 4 lui attribuer de la 
„ Puiſſance, de la Bonte & de la Sa- 
geſſe. Il en etoit meme venu juſqud 
T. Lpoſer que la durèe de Phomme de- 
voit Setendre au dela du terme de la 
Vie Humaine; & il ſuppoſoit en me- 
ne tems que cet Avenir netoit deſtine 
d le rendre parfaitement heureux. 
SS. © 


. Yr Su, ĩo . ( 


— 
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ns Difficulte qui ſe preſente naturel- 
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p 
ils Ia connoiſſent par ſes effets bien V 
Ct 
f 
C> 


de la Peine ne ſe prefente & lui, qu's la ſuite 


+ Mais lors quiil enviſage les Hom- 
mes de pres, aqwil. eff temoin de 
leurs injuſtices, il congoit d autres 
idees de cet Avenir, i eſt oblige 
4% ſuppoſer des Peines, il ne peut ſe 
perſuader que les Hommes injuſtes 
demeurent impunis (4). a 
Tous les Hommes trouvent chez, eux 


li mime conviction (b) ; ils bornent 


4 cela [idee qu ils ont de la Juſtice; 


en elle - meme. 


l ſeroit cependant intereſſant de 


7 trouueroit peut -&tre la ſolution d u. - 


* WL © 
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(a) Lia d'un Avenir ponible ne fe preſen- 
teroit pas naturellement d PFeſprit de P Homme, 
Fait comme il eſt pour le Bonbeur, il n'auroit 
devant lui qu'une perſpective agreable. L'ide 


du Faux & de PInjuſte. Cette idée devient 
alors inevitable; il ne ſauroit douter que le 
mauvais ne conduiſe au mal, ceſt à dire d la 
doulenr. © 

Ou perſuaſion, fi on Vaime mieux. 


1 
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on condient, que 4 Bontè & ls 
Juſtice nume, exigent que Dieu di- 
ftribue les recompenſes q il a pro- 
miſes, qu cet egard il ne peut Sen 
diſpenſer. Mais on demande, Hil ne 
pourroit pas fe diſpenſer de punir, 
Sil weſt pas le maitre de faire miſc- 
ricorde & de pardonner aux Cou- 
FW pables. R een, 
on repond a cela, que Dieu doit a 
fa Juſtice Pexecution de ſes Menaces, 
comme il lui doit Paccompliſſement de 
ſes Promeſſes. Mais qui ne voit que 
cette Reponſe ne ſarisfair point, que 
„e ſuppoſer ce qui eſt en queſtion? 
Ic un ne doute pas qu il ne ſoit juſte 
que le crime ſoit puni. Mais on de- 
mande la raiſon de cette neceſlite, 


/ Dies ne pourroit pas ſe diſpenſer d'in- 


— > Li 


GN Th © TS 


e. iger des punitions? 

. 0 z 
ot Je crois, MY, que vous condien- 
drez avec moi, oF la Queſtion 14 


ent point encore ere developee. 


LET. 


_ Juſtice. 


Nature de 


dente egt 
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Mensrzun, 


Vor remarque me Pparoit tres 
jjuſte. Rien de plus connu que 
la Juſtice dans ſes offers les plus fra- 


Pans, & rien de moins connu que li 


Juſtice en elle-meme. 
On dira quiil weſt p Das. pair 
que les Hommes en 3 la 


nature, que Ceſt aſſeꝝ pour cux qui ils 


nen . meconnoiflent pas les Mel. 
Cela ſuffiroit aſſurement : mais il 
eſt difficile que Vignorance ou ils 
ſont de la cauſe, ne rejaillide enfin 
ſur Let meme: cela paroit par les 
difficultes que 1'on propoſe, & que 
je me diſpenſe de repeter. 2 
La Juſtice peut E&tre enviſagee 
A eren Egards. On a deja re- 
mat- 
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marque” ailleurs (4), que la eite 
neſt eſſentiellement que Eguit 
parfaite 5 que I Equitè ſignifie ega- 
lite, proportion (b). Cette maniete 
de Fenviſager eſt la plus aiſee & la 
plus prochaine , elle eſt en meme 
tems fondee ſur le Vrai & ſi les 
Hommes ne $'en ecartoĩent jamais, 
ils ne donneroient pas dans le Faux. 

Eſſayons cependant de prendre 
la choſe de plus haut, & cela en 
conliderant ce qu eſt efſentiellement 
la Juſtice, ou quelle peut en Erre 
la cauſe (c n A gf! 

(a) Suite des XIV. Lettres. |; . 

(5) Cette Egalize ne ſuppoſe pas que tous 
les Hommes ſubiſſent le meme ſort, mais que 
toute proportion gardẽe ils ſeront jugfs par 
les nnemes regles immuables: Que Dieu dont 
la connoiſſance eſt parfaite, proportionne avec 
la derniere jaſteſſe les PeineP\, les Recompenſes , 
les Biens & les Aaux, & cela ſans la moindre 
partialize. En cela conſiſte Egalite que le 
mot 4Equite defigne. 

(c)Quoique Von ait deja examine ce qu'eſt 
ee If *llentiellement la Juſtice , dans I' lntraduction 
aux XIV, Letrres, on trouvera ici le meme ſu- 
- — diff. remment, & develops plus 
U- fond, | n 41 * 


Ide de 


Fordre,” 


Le Bien 
tere ſuite. 
de POr- 
dre. 
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a- differens 


plus nobles. 


ici-hors de failon.  » 


ties ont 'une*deſtination particulic- 


ordination qu'il y a entre elles, 


| Rem: s d'abord qu ii fe ef. 
ſexciel a un Etre ſage de ne rien fai. 
re d inutile. Nous pouvons en con- 
clure que FAuteur de la Nature 
doit avoir deſtinc les di fat 
eultes: dont il a doue l' Homme, 
#fages qui concourent a 
la perfection du"Tout. (4) Con- 
cluons encore, que lorsque ces 
memes: facultes ſont detournees de 
leur. veritable deſtination, Ceſt pat 
1a que l orare eſt renverſe; & qui 
Feſt davantage, lorsque ce renver- 
ſement a lieu dans les * les 


3 — ww 1 3 * 


Une Comparaiſon ne ſeroit pas 


Le corps Humain eſt dee 
de maniere, que toutes ſes Par. 


re; leur arrangement, & la ſub: 


ſt relative. Cet Ordre eſt eſlen- 


o tiel, . 
b 5 if 


'-) Cette Harmonie eſt ce qui fair Foran 


ſ 
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tcl; non ſeulement à la 
mais encore au bien · irre du ROW, | 
Si · töõt que cet ' Oxdre: ſaufre quel 
que alteration, le bien · krre ceſſe en 
meme: tems: il en reſulte un — 
ment ouloureux, qui eſt un ſigne 
non equivoque du e f de 
quelqu'une des partie. 


. 


la Dauleur welt qu une ſuite * 
Deſordre. nne 9 
Il me ſemble que 'on 3 
en conclure auſſi, que le Heſorar: 
ne peut ètre introduit dans les - Fa 
cultes ſpirituelles, ſans qu'il en 
as ſulte un ſentiment douloureux p 
e Sujet dans lequel ce renverſe 
nt a lieu. 1 
Si Ton examine la aſe de plu 
e près, on trouvera qu'elle eſt ellen. 
ielle au ond meme de la Nature ; 
& que s'il en etoit autrement, 
atyre entiere ſeroit detruite. 


v g 


lien Etre ne flirt pas atrache 


Il eſt; aiſẽ de conclure de la „due 2 | 2 


| | La Don- 
8 poſons un moment que 1 * 


du De/- 
Por ar e ordre, , 


Uſage Je 4 $i y a plus. Sans la yy qui 
cette re 
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tojent pour le determiner: je re- 
pons d ne. le premier, linvinci 
Tre ar qui ſe manifeſte en lui, 


1 
# ho [4 
1 * þ » 5 - 


| "ol Beit wh Audis que — rap 


109 les moyen. neceſſaires pour — 


# * 


tordie ;&;que la Dunleur ne füt pas 
ne ſuite du Daſerare comment 
us informes du deſor- 
qui cbmmence a-Sintroduire ? 
& comment ſeroit · on engage 2 
B endre des meſures . en 48 


er le progrès? ( 


| entte le Deſordre & e, 

, e ne pourroit diſcerner de 

entre lun & Fautre, rien 

pageroir a erer * "ny All 
30 

he Tot objecte que la 644355 de 

Tun & la laideur: 135 Fautre ſuffi 


el 


45 5 
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port. au Corps Hwumain. Si l Homme n'ctoit pu 
ſaverti , par la douleur, du derangement dt 


- {quelquune de ſes parties, il iroit en dep<ril 
ſlunt laus Fen apercevoir. Et ſi le ſentiment P 
1 de Ia douleur n'etoit pas * wportable pour lu 

Þ 


il. ne conſentiroit jamais 4 mettre en uyt 


ceſſation du Bien-erre. 
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eſt celui du Bien-trre; (a) que an 
la ſenſibilire qu'il a pour le Bon, i 
ne pourroit Etre ſenſible au Beau. 
En effet, la premiere r ; 
que Homme a du Bea» & d 
Lid, n eſt autre choſe que a 
preſſion agreable ou deſegrtable qu 
en regoit: la preference qu'il 2 
ne au Beau, n'eſt d abord que Vef- 
fet de cette impreſſſn. | 
De A je conclus, que Homme! 
ne Sappercoit de la ceſſation de 


— - 


= ws 


Tordre , qu'a meſure qu il ſent " 


Revenons A lidee de la Juſtice 
ecartons-cn Fidee de rigueur qu'on 
y attache, ſuppoſons les Creatu- 
res dans I Ordre, cette 9 we- 
xiſte point. l 
En ce cas, la Juſtice ne ſera el. Ce qu eſt 


e que I Orare meme, la ten — 


de- A. 


; 1140) Le Bis- ſt la premizre choſe que 
Tllomme reconnoiſſe eſſentiellement bonn. 
pour lui. 


1 Part. 'D 


50 LA RELIGION 
orgportion & Ia juſteſſe (4), qui en 


fait F harmonie „ comme elle fair la 


| perfection & le en. des * 
 _ fantelligens.” | 


Ou, i nous youltty rene la 
. choſe autrement , la Juſtice ſera en 
Dieu . qu'il donne A cet 
Ordre, la complaiſance qu' il prend 
au bonheur & à la perfection des 
ws qu'il a crees. 
Suppoſons preſentement les Crea 
tures way} as le Deſorare , que rëſul. 


tera-t-il de ce que nous venons d'c- 

tablir ſur la nature de la Juſtice?! 

Il en reſultera d' abord que POrdre Wl / 

& I'Harmonie ceſſant, la Douleur 

& la Confusion en ſeront les ſui 

, "68 Joe, naturelles & ine vi. 
113 

f Gi nous voulons remonter plus 

haut pour conſiderer ce que peut 

Etre la Juſtice en Dieu daus ce cas; 

. ee e 


(a) La Nau, n's lieu que pour remettre la 


it. SW 


* 
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nous trouverons qu'elle eſt invaria- 
blement la meme: que nous Favons 


dans fon principe. 


que Dieu porte aux Creatures, I ap- 


en fait la perfection & le bonheur. 
Cette approbation & cette bienveil- 
lance ſubſiſtant toujours, (4) ill en 


> „ »=©E ow 


le Deſordre „qui rend ces memes 


. Creatures miſerables. En ce cas, 


la Jaglice ſera en lui la Yolonte con- 
„ ffante de ramener ces Creatures au 
„bonheur, & de les y ramener en 
i- les habiltant dans T ordre qui en 
„. eſt inſeparable. 

Voila ce queſt eſſentiellement 
us l Joftice rigoureuſe, ou qui nous 
ut Paroit telle par ſes effers , quoique 


157M: : i D 5 4 
Jus | 

() Comme Dieu approuve neceſſairement 
«a POrdre qui fait le bonbeur de l Homme, il deſ- 


epprouve ne ceſſairement le — yr le wg 
malbeureux. | 


deja ſuppoſce „ la meme, dis- je, 


— 


Ce Principe eſt la mme Ane 5 


probation qu'il donne a Ordre qui 


reſulte que Dieu ne peut approuver 


nes infli- 
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dans ſon principe elle ne ſoit que 
la: Bonte meme — par la S- 
4 geſſe. F 

Conelu- Ici ſe manifeſts 7 Unite des At. 
12 Divins, dont il paroit que 
la Bont“ eſt le centre. D'ici Fon 
peut conclure, que le ſouverain 
Etre eſt invariablement le nume; 
que le principe par lequel il conſent 
aux peines de ſes Creatures, meſt 
en rien different de celui par le- 

quel il leur fait du bien. (a) 
'S$il y Une Queſtion qui Yoffre ici af- 
des fei- ſez naturellement, c'eſt de deman- 
der quelle ſera la Cauſe” prochaine 
: de ces Pernes ? ſi elles ſeront infli- 
gees par la Divinire mème, ou fi 
elles ſeront uniquement les ſuites 


naturelles du Deſordre? 


1 Je repons , que le Deſordre eſt 
eſſentiellement la Carſe de la Don- 


Sees. 


3 leur, & qu 1 ſuffiroit ſeul pour 
rem 


(a) On Fs deja nd ailleurs. vor 
{ tnirodutlion aux XIV. Lettres, 5 5 


* 
- 
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rendre Homme tres miſerable. II 
pourroit etre cependant, que les 
moyens que la Sageſſe Divine pour 
roit mettre en oeuvre pour reareſſernr 
le renverſement qui s' eſt introduilt 
dans Homme, que ces moyens, 
dis- je, occaſionneroient en lui des 
douleurs plus violentes. 
Ceci poutroit encore s eclaircir 
par une Comparaiſon. 1 
Tout Deſordre qui derange Pe. 
conomie du corps Humain eſt — | 
compagne de douleur ce dèran- 
gement ſuffit ſeul pour faire ſouf- 
ftir: mais les moyens que Fon met 
en oeuvre pour redreſſer ce renuer- 
ſement, occaſionnent pour Fordi- 
{aire un redoublement de ſonfran- 
ces. Le mal ne ſe detruir que. par 
des contraires, des contraires qui 
en attaquant la cauſe le munifeftent 
& le combattent. Ce combat eſt plus 
violent, à proportion que la cauſe 
eſt plus invẽ terte. Il ſeroit ſuperflu 
d'etendre plus loin la comparai- 
D 3 | ſon , 


1 o 
1 
—— — —— — 
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fon „ & il le ſeroit encore dayan- 
tage ws faire Papplication au ſu- 

jet; la choſe parle delle-meme. 
ut & n- Si nous venons de là à cnviſager 
£5 an de nouveau la Difficulté dont il 
fligtes, s agit, nous la trouverons toute 
applanie. On demande ſi Dieu ne 
ourroit pas ſec diſpenſer 4 infliger 
peines? Nous avons demontre 
ue la Douleur eſt une ſuite inc- 
itable du Deſordre, & non une 
eine 0 <p Mais ſoit, qu'il y 
ait auſſi des peines infligees, nous 
vons. de montre encore, que ces 
memes Peines ne peuvent aboutir 
qu Aa remettre FHomme dans le Bon- 
heur en le rehabilitant dans POrare, 
Sl cela ne fatisfait pas, je deman- 
derai a mon tour ſi Dieu peut ſe 
th fer de la Yolonte conſtante quiil 
a de faire revenir Homme à fa 
premiere deſtination, & de remet- 
tre tous ſes Ouvrages dans Ictat 
on: ils furent jadis, lors qu'il les 

6 comme bons? 
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* 


Je dirois en ce cas que Dieu 
peut ſe deſiſter d etre Box, com- 
me il peut deſavouer la Sageſſe 
ſes Oeuvres. Ou plutor je dirois 
que Dieu peut ſe dementir lui 
meme3 car s'il a approuve les 0 
vrages de 1a Sageſſe comme tre 
bons dans leur origine, il deſa· 
youeroit Fapprobation qu'il leur a 
donnee, 8 il ſe diſpenſoit « de les 
remettre. (4) | 

Ici Ton voit $evanouir toute 
les pretendues 7dees de Jaſtice que 
les Hommes ſe font forgees : 1dees 
qu'ils ont batics ſur de faux principes, 
ou ſur des ſuppoſitions fans fondement. 

Ils ſe ſont repreſente la Divinite 
comme un Prince, qui fe trou- 

bs 4 vant 


(a) On demandera fi Dieu ne pourroit pas 
les remettre dans leur premiere integrits, ſans - 
qu'il leur en coutat. Je wai rien 4 dire con- 
tre la Puiſſance de Dieu. Ceux qui voudront 


$'y repoſer , ſans nulie certitude fi cette ſup- 


poſition ſeroit compatible avec la Sageſſe & 
Equité parfaite, ſeront les maitres de en 
Dercer, 


_ 


= 


lieu 
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vant offenſe perſonnellement par un 
grand nombre de ſes Sujets, ſe- 


roit en droit de les punir tous, & 
par de rigoureux ſupplices. Ce Prin- 


ce, quoique juſtement irritèé, eſt 
le maitre de relicher de ſes droits: 


) il peut en conſultant ſa clemen- 
ce faire miſericorde aux Coupables, 
ou faire des graces A qui il lui plait, 


ſans que les autres a qui il rend 


juſtice () puiſſent ſe plaindre. 
. E -Ceft 


() Cette fagon de parler eſt tres fauſſe par 


rapport à Dieu. Le Droit que les Princes ont 
de punir leur eſt abantageux, il affermit leur 
autorite.: auſſi lors qu'ils sen relichent, ils 
marquent de la clemence. Quand il ſeroit 
vrai de dire que Dieu punit, dans le ſens me- 
me quꝰ on ſe le figure, quel a vantage tireroit- 
il de ce Droit | | 

(5) Cette conduite, qui à certain egard ne 
paroit pas injuſte dans un Prince, eſt à une 


grande diſtance de VEquire dn Souverain Etre. 
Si Fon en recherche la cauſe, on la trouvera 


dans la foibleſſe comme dans la politique de ce 
Prince. Son interet exige de ne pas dcgarnir 
ſes Etats d'un trop grand nombre de Sujets: 
il exige encore davinrags , de ne pas donner 
: de nouvelles revoltes, en laiffant le 
crime 


4 


* a 7 re . 
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C'eſt la comparaiſon que le 
Hommes ont fait d un Homme foi 
bie, impuiſſant & borne, a FEtr 
ſufpiſant a ſoi, qui a occaſionn 
leur mepriſe. Celui-1a peut Etr 
bleſſe , - offenſe- perſonnellement pa 
des Hommes comme lui; Toffenſ 
le regarde; & celt par cet endroi 
quil peut , en conſultant ſa clemen 
ce, ſe diſpenſer de punir. 
Mais sil eſt une fois reconnu 
que Etre ſuffiſant a ſoi ne peut 6 
tre fs e, à parler exactement 
par i injuſtice des Hommes; sil e 
vrai que cette injuſtice n'offenſ 
qu'eux-mEmes 3 que les Douleurs 

* 5 qu' ils 


crime impuni. Il eſt done oblige 4oprer, Quel- 
que partialitẽ qu'il y ait ici, le beſoin la rend 
tolcrable. Oh prendre dans le Souverain Etre 
la cauſe d'une ſemblable parrialire? Ce ne ſera 
pas ile beſoin qu'il a des Hommes qui l'engagera 
d faire des graces, moins encore Vinterèt de fa 
ſurere qui le portera d punir. Sicen'eſt aucun 
de ces interits, il ne ſera d termin que par 
la Juſtice, S il neſt derermine que par la Juſti- 
ce, nulle raiſon ne peut Vengager A preſerer lun 
à autre. | N | . 


** 
g 
& 


ompg- 
raiſon im- 
parfaite. 
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ou ils nomment Punitions , nen 
ſſoient qu une ſuite int vitable la 
| ;comparaiſon tombe; & les conſe. 
quences qu on en a voulu tirer tom. 
nr en mẽme tems. 1 
ne 1dee auſſi petite, auſſi bor- 
ne du Souverain Etre, ne pou- 
voit aboutir qu à de fauſſes conſe- 
quences : Ces conſequences influent 
ſur les jugemens & ſur la conduite 
des Hommes, bien plus qu on ne 
ſe le figure: Cette idee de Juſtice 
abourit à leur faire conclure 'raci- 
rement , qu' ils peuvent ſe diſpen. 


ſer detre juſtes Car i la Juſtice 
eſt en Dicu quelque choſe d arbi- 


traire, Sil eſt vrai qu'il puiſſe Sen 
 departir en faiſant des graces à qui 
il lui plait, chaoun peut ſe flatter 
d etre de ce nombre. Et ſi Dieu 
ma pour cela qu'a conſulter ſa Cle- 
—_— - mence, une Clemence qui na point 
die bornes, à qui des Hommes 
= pourroit : il refuſer ce qui ne lui coi- 

te que de le vouloir? | 
Dici 
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Diici il paroit bien ſenſiblement, 


que Fignorance ou les Hommes ſont 


de la Cauſe, rejaillit enfin ſur / Effet 


ez cs ef K⁰ RE sk 
LET TRE 


Ft 2 7 Auteur. 


1 


1 O N conviendra ſans peine que &- 

Religion, relle que vous J in- 
5 „beer; eſt ſimple, evidente, re- 
» lative anx Facnltcs Naturelles ; 
„ mais on ne conviendra pas de meme, 
„quelle ſoit ſuffiſante pour le Salut. 
„ On dira que ce weſt encore que la 
1 Religion Naturelle, infiniment in- 
„ ferieure: 4 la Religion Reyelec 3 
„ que celle-ci reſt pas fondee , comme 
» Vautre , ſur le Sentiment & VEx- 
» Perience, mais ſur la Foiz que le 
„ Chretien eft appelle a croire ce a 
„ ne voit point. 


LE I. 
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j 
4 


a 


M oNns1tuR, 
De la Re- A Difficulce que vous propo- 
ligion Na. I. ſez, fondee ſur la difference 


— wah Religion Naturelle à la Feli- 
gion Revelee, me paroit aiſce A re- 
ſoudre : elle ſeroit telle du moins 
pour gens à qui le prejuge & at- 
rachement aux Mots nen impoſe- 
roient pas. Il eſt difficile de parlet 
aux autres; ils ſe heriſſent avant den- 
tendre ce que Ton va dire: ſi· tõt 
_ que certains Mors contre leſquels 
ils ſont . 1 frapent leur o- 


reille, Cen eſt aſſez pour = re- 


buter. 
Il ſe pourroit cependant que le 
Credit des mots viendroit enfin 2 
tomber; les Eſprits de notre tems 
ſemblent y avoir de la diſpoſition; 


il 
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* 


il eſt juſte de Sen prevaloir pour 
les paycr de raiſons. Qui fair meme 
ſi ceux qui juſqu'ici ont paru d'un 
golit different, ne deviendront 
capables de ſe payer auſſi de reali- 
t ? Cela arriveroit, ils pouvoient 
comprendre une fois que /arrention 
aux Choſes, ne peut ni eblowir ni 
dunner le change 5 au licu que at- 
tachement & la weneration pour les 
Mots, produit preſque infaillible- 
ment Fun & autre: PFexperience, 
en eſt la preuve. N 
Que de debats cet attachement 
na- t · il pas produits? Sans parler 
des guerres proprement dites, que 
de guerres entre les Docteurs que 
de combats de plume ! Combats plus 
ſanglans dans leur genre, plus ac- 
compagnes d irritation & de haine, 
que ceux des Princes les plus irre- 
conciliables: Ceci pourroit mener 
trop loin; de ſemblables hiſtoires 
feroĩent des volumes: venons a la 
Difficulte dont il s agit. 


La 


| Propoſi- / i- La Riligion 


12 ture, mais de la perfectionner: 4E. 
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| Naturelle : _dit- on, 

e : — ef de beaucoup inferieure a la Re- 

22 ligion Revelee, Cette Propoſition me 

-  paroit louche, & je doute que Von 

entende bien ſoi-meme ce que Fon 

dit. En ͤvoici une, qui ſera equiva: 

lente; Le Naturel dans les Enfans eff 

de beaucoup "inferieur à PEducation ; 

il ſeroit aiſe de demontrer que le 
parallelc eſt juſte.- 

Propoſi-i: Luſage de {Education eſt fans 

non paral· contredit, non de derruire Ia Na 


ducation bien entendue travaille a 
en cultivet le and, à donner lieu 
aux aces & aux fentimens qu il ren- 
ferme, de ſe developer & de ſe 
produire Ceſt toujours far ce ous 
qu'elle bãtit. 
La Religion Rewiltedoit * pour 
les Hommes, ce queſt Education 
or les Enfans; elle ne peut batir 
_ ſur'le 3 la Natures" I 
wei ct relative : aux Facultts N. 
4 rarelles; , 


ny may ON ld £ 1 K—k+ oc 


5 


la 


C0! 
de; 
At. 
me 
ver 
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Nellen elle tend à les ennoblir & 
à les mettre en oeuvre (4); elle ne 
doit, ni les detruire, ni leur e etre 
ſubſtiruce Y. 

Cette idee de Subfitution que 
Pon adopte ſans s'en appercevoir, 
paroitroit ridicule A tout autre ẽgard: 
un exemple pris de Education pour- 
roit le dẽmontrer. 

Un Ecolier auroit beaucoup de 
talent naturel pour ¶ Arithmerique , 
il voudroit en apprendre les Re- 
gles. Un Maitre lui donneroit un 
Livre de Regles toutes faites, I'E- 
colier ſeroit diſpenſe. de calculer, il 
nauroit. qua croire ſans autre exa- 
men la Reduction de chacune de 
ces Regles. Le Maitre qui les a 

Ls faites 


7 


(a) On rapelle ici ce que! on a ayance dans 
la Lettre II. 


Bien des gens diront que c'eſt ſe battre 
contreſon ombre, que la choſe eſt trop vi- 
dente pour ètre conteſtce : Mais $'ils y font bien 
attention, ils verront qu'il leur arrive 4 enx- 
memes, dans occaſion , de combartre cette 
rerite, Voyez la-deſſus Lettre XIX. 

s , 


| 


N 
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te puiſſe m'en aſſurer. Car de c 


4 Ce Livre . dites - vous, 4 


faites ne Seſt pas mepris , ' ce Li. 
vre ſeroit ſubſtitué à la  capacite 
naturelle que cet Enfant a pour le 
Calcul. II la laiſſera repoſer , puiſ⸗ 
qu il trouve ici beſogne faite. 

Je veux bien ſuppoſer que ces 
Regles ſeront parfaites , - qu'en re- 
ſultera · t· il pour /Zcolier ? en aura. 
t· il la moindre intelligence? Voiciſ 
tout ce qu'il en ſaura; ceſt-quii 
ſera oblige de croire ſans ſavoir pour: 
quoi, que tel Nun de chiffre 
arr telle ſomme. 

"Vous me dites, © croyez ſans exk 
car Dieu la dit. Mais cet 
— que vous excluez ici en 
ſuppoſe nèceſſairement un autre, 
ou peut · etre plaſieurs, avant que 


que je ſai qu'il y a un Dieu, il m 
elulte pas que ce ſoit lui qui pati 
e dans ce Liure. 


Caracteres de Verite qui doivent le a. en 


Ut. 


ire recewvir, Tres. bien. Vous ne 
2 | 1 


Niger 


% = 
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riger donc plus de moi de croir 
ſans examen, puisque vous m in 
viteʒ vous mime à juger de ce Li. 
vre par les caracteres qu il porte. 
Mais quelle ſera la bare du ju - 
gement que jen porterai ? Quelle 
regle me ſervira de meſure pour 
diſcerner ce que vous apellez des 
Caratferes de Veritét? II faut pour 
E que je ſois a porte de con 
ſulter des Principes de Verite, que 
y puiſe Lider de ces Caadtöres. . 
De la il paroit bien ſenſibl: 
ment que la Religion Revelte tir 
outes ſes preuves de la Religio 
&melle; que celle: ci en eſt 44. 
e & le principe; que l'autre n eſt] 
ue le moyen qui doit ſervir à la 2, 
leveloper.. & à la deterrer, pour; 
inſi dire dans! Homme qui Ico(c- 
clit (4). C'eſt la "PI Religion 
qui 


(a) I faut convenir que le terme de Religion 
atureile a ts tourne en abus par bien des 
ens, quiils en ont pris occaſion de rejter| 
Puts Revelation Divine, Pluſieurs ſe parent de 


J. Part. S-: ce 


— — — 
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* 


8 

1 

0 

? 
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f 
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"2 Religion - Naturelle, ou 
pretend relever celle-la au 


* 


f 


2 | cider la choſe, 
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que. comme un mogen pour repri 


tendu, lorsque Fon met en oppoſi 


ET: 546.85 ö 


la ſuite le fera voir. 
{ (4) Si Von dit que Dieu fe revéloit for 


- {poſſibilits d'une Revdlarion Divine. 


Lan RELYGnON 


qui a et donne aux Hommes; 
Abel, Noe, Enuoc, n'en avoient 
pas dl autre. Co qu on nomme be. 
ligion Aevllie n'eſt. venu enſuite, 


mer les Hommes qui en &car+ 
toient (. | r 
Il y a ſans contredit du mal-en 


Kevelee avec | 
que Pon 
prëjudi. 
pour de- 
de ſe: demander l 
ſoi· meme, ſi le mogen peut ctre 
mis en n avec la 2050 a 


tion 1a Religion 


ce de celle ci. I! ſuffiroit, 


1 * * 6 4 » . * 
* 1 - - - a N % 


| | 
{ce beau nom, qui en méconnoiſſent, qui en 
enfauiſſent les vrais principes. Ce n'eſt poin 
une ſemblahle Religion que Von a ici en vue 


quefois à eux, je le veux: mais la Religit 
Naturelle hien entendue, n'exelut point | 
1 
queſtian ici d une Revelation ecrite, que c 
Hommes juſtes n'ont point connus. 


2 


x 
EssENTIEIII Terme V. 6 * 


Is ron eſt fonde à relever le open 
* au- deſlus de la Jn où il doit con 


6 duire. , ae 
- Y Ce qui diſtingue le #oyez de lajLa Rel. 
„, celt que lc men n'eſt 4 4 a 


tems, au lieu que la fin dqit etre eſtqu 


le - , . 


* La Religion Naturelle qui A Et 8 a Reli- 
1 donnée la premiere, ſera auſſi la gion Ne- 


dernire: tous les Hommes en re- . 
oivent les principes en mème temS{uprimee. 
qu ils recoivent Ferre ; elle ſera in- | 
Meparable de leur étre; ils ne la 
tue erdront point en quittant le 
orps (). Ne 
Cela ſuffit, je penſe, pour 6- 
er lequivoque, ou le mal - enten- 
lu, que le terme de Religion Na- 
relle pourroit occaſionner. 


"065 | 146 & 1] 121 kf 
"NY 1! ct, fatiguant de ſuivre les 
vel E 2  Hom- 
” 
1t | 


(a) Si Von ſuppoſe que FAme. exiſte après 
| diſſolution du Corps, il y a tout lieu de 
teſumer que ſage des Facultcs naturelles 
e ſera pas ſupprime, 


[| el 
e c 


ne favent, le plus ſouvent ou ils 


mabouiſſe qua echaper à 7a 


45 vivement. 


* 
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Hommes dans leurs cantradifiion 
Perp petuelles; on. eſt engage malgre 
loi a faire bien des pas inutiles; ils 


veulent aller; il ſemble que, tout 
le mouyement qu ils ſe donnent, 


dence , lorsqu' elle les frape trop 


Mais on pourroit mieux les d& 
ar : ils veulent retourner d' o 
ils partent (4); C'eſt od fe rermi- 
nent d ordinaire les courſes qu'il 
font mine d entreprendre, & quils 
vous invitent à faire avec eur; 
je ſcrois d avis de leur conſeiller 
| dc ne ga * de leur place. 

r wg. LET: 


(a) On perle 5 ict de Tons qui femblent dons 
ner quelque attention 4 Fexamen de la Veri. 
mais qui dans le fond ſont bien reſolus de 3 en 
tenir à leurs anciennes Opinions. 


"=" , . 
: 
= =» 
* p. * 


. 
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Moxsizun, 


7Ous demandez que Homme De la Re- 
qui a pars ſur la ſcene, y re- e. 
nenne encore. Ce ſeroit le an 

i elon vous, de le conduire à la Re- 
een Kevelce , ou, pour, Sexpri- 

er autrement, d' offrir a ſon exa- 

en le Livre qui contient la Re- 
lation ecrite. 

Vous remarquez qu'il, y auroit 

ſeux manicres differentes de $ * 

1ons rendre. 

Lune ſeroit de lui prorver que Deux 

e Livre eſt al vinement inſpire : . --» = 
n remontant jaſqu'a ceux qui en 

at été les Organes; de mettre 

our cela en avant des preuves pri- 

des Miracles qu ils ont faits, 

8.3 des 


Premicre 
Route. | 


— 


roient jamais à une evidence pat: 


dant d'une Generation a. Paurre 
| pour arriver juſqu'a- ces Hommes | 


7s 14 -Rriicion, N 


des Prediftions werifiees, & autres 
4 meme nature. 


Lautre ſeroit de ſappoſer ſeule⸗ 


ment que ce Livre pourroit bien 


etre Devin dans ſon origine, & 
_ Finviter a en juger pat Jes caraclt. 


res qui il porte. 


Lune & Pautre 4 ces Routes 


.*., pourroient avoir lieu. La premiere 
5 is plas uſitee, Yen conviens; 


mais convenez auſſi qu'elle eſt ſu- 
jette a de plus grands inconye- 
+ {niens, qu'elle fait naitre plus de 


doutes qu elle n'eſt capable den 
ſreſdudre. 8 

En effet Homme dont il Sagi 
ſcroit engage a des diſcuſſions fans 
fin, & ces diſcuſſions n'about: 


aite. II faudroit qu en retrogr# 


ui Dieu a dicte ce Zivre, il pi 


aſſurer ſans ee que nu 
d'enti 


4 


; 
. 
441 - 
| 
v | 2 
: 
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n — 
. 


8 &cntre eur 1 pi ni ee ni 
etre trompe lui mme. 5 
di Fon dit que ces Wannen 
inſpires ont prouvè la Divinitè 
en de leurs Ecrits par des Miracles, | 
cot Homme -r'aura gueres moins 
de peine à Saffurer de la Veritè de 
ces Miracles (4); il ne Sen tien - 
e dra pas au temoignage qu'eux- me- | 
ere mes en rendent. Car s il ne doit 
5; tenir leurs Ecrits pour Divins que 7 
ſu. par la preuve. des Miracles, I 
ve. faut qu'il ſoit aſſurè d'ailleurs que 
de ces Miracles ſont veel. 
ben Ce temoignage ne lui peut ve- 
que des Hommes, qui les ayant 


a9 » . Vont enſuite affirméè à d'au | | 
ans . & ce temoignage doit avoir 
ut E4 piaſſe 
pat: 15 Il faudra qu'il gaffure que les Hommes, 
gra temoins de ces miracles, ctoient incepablesde| 
tnt den laiſſer impoſer , ſoit par trop de creduli- 


te, ſoit par trop de panchant pour le merveil- 
leux, ſoir en prenant pour miracles des effers 
pil purement naturels. Il faudra qu'il examine en 

d tail la nature de chacun de ces miracles, 


nu Quel'e Ctonnante diſcuſſion | nu. lond 
niich gueur pour gcclaircir de la verite des Faits? 


8 


28) 


q ' . 
. ' 
* 
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paſſẽ pat pluſieurs bouches, avant 


ſcbarriver juſqu'a lui. 


Combien d'autres Difficultes lc 
tpreſentent ici en foule ! Quelques 
ſolutions qu'on y donne, il reſte 
malgre ſoĩ des doutes importuns, 
dont il eſt difficile de ſe debar- 
ler. | 
Mais e ſuppoſons que tou» 
es ces Difficultes ſoient applanics, 
que cet Homme ſoit | perſuade par 


J 


des preuves inconteſtables de la 


Divinite de ce Livre, il n'eſt pas 
pour cela hors de tout embarras. 
Il rencontre des Traducteurs qui 
ne ſont point d accord entre eux 
ſur le Sent des Textes Originaux, 
ils font dependre ce Sens de Plu- 


_ theurs circonſtances (a) ctrangeres 
{far leſquelles ils ne peuvent conve- 


* 
| 790 
£ ' 


? '@) Comme les Changemens que Ufa 


+cafr onne dans la Langue, le diff.rent S. Jes 


{diff rentes Nations, les Figures outrces dont 
pes Orientaux ſe ſervoient, 


* \ : 


| 1333 * 
1 | 1 | Et 


e 


„ „„ 
* 


» G er 


$4 


T Et quand nous voudrions ſup- 


poſer: que tous les Tradudteurs 
Saccordent * parfaitement, voici 


un nouveau Labrriodhe'; ce ſont! 


des milliers 4 Interpretes (4), tous 
oppoſes les uns aux autres. | 

En voila plus qu il ne faut, pour 
demontrer les inconveniens infinis 
qui ſe rencontrent dans cette route, 
& pour conclure qu il faudroit SY 
prendre d une autre maniere. 
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LETTRE VII. 


* 


Mons1zvR, 


ous avons ee wil fandroit Seconde 
upp 


er, 1 Route. 


ſe contenter 0 


(a) Cette contraricts des APE entre 


eux eſt ce qui cauſe la multitude de Sees, le 


tas prodigieux de Controverſes, & qui donne 


lieu aux Pyrrhoniens de jetter du ridicale ſur 1 


la Revelation Aexite. 


AD 
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ce Livre: Pourroit bien ttre | Divin 

daus ſon origine, & inviter cet 

Homme 4-en Jjuger "and ley oc 

res quil ports, 7000 rn t 

Poſſbilies La premiere Suppoſition a Fe , 
dune RE- & dont il faudroit que cet Hom- 
N me convint, Ceſt la Poſſibilire, d'u- 
nme Revelation Divine. Le Bon- 
Sens dicte de lui- meme, qui il faut 
Saſſurer de la poſſibilitè d'une cho- 

: ſes avant d'entreprendre de Faſſu- 
rer ſi elle eff effetirvement. 641 
Par cette Poſſibiiize on n 'entend 

pas ſeulement une Poſſibilire Phyſi. 
2 mais rincipalement une Poſſ:- 
ili Morale, qui conſiſte en ce que 

la choſe wimplique Point de con- 
tradiction, qu elle ne repugnc point 
au Bon- Sens ou a FIdee du Spwve- 
train Etre. | | 
Fonde- La Poſſibilite d'une Revelation 
ment de Divine eſt de cet ordre, L'Hom- 
Au, me dont il eſt queſtion, Fadmet- 
tra ſans difficulte. Il ne trouvera 

pas etonnant que la Divinite s'in- 

tèreſſe 


* 


| 4 


1 Lertre VI. 35 


tereſſe pour Homme qui eſt ſon 
ouurage que par le mème en- 
droit elle mette en œuvre diffe- 
rens moyens pour le former ou 
pour le  perfectionner „ eels que 
peuvent erre les ſoins d'un Pere 
pour former & perfectionner ſes 
Enfans ; qu ayant place Homme 
au milieu d'une infinite. d Objets 
differens, elle prennt ſoin de ts 
vertir ou de J inſtruire de Vuſage 
qu'il en doit faire; que le laiſſant 
jouir de la vie ſi peu de jours, elle 
Favertiſſe encore de ce qui attend 
au dela, ſuivant emploi qu il aura 
fait de ce tems, 


L'Homme que nous ſuppoſons , Vini 
conviendra non ſeulement de la dn, * 
Poſſi lite de la choſe, mais il PEN--Divine. 


ſera meme qu'il ſeroĩt a ſouhaiter 
qu'elle fut. Il comprendra que fi 
V intelligence que Homme a re- 
cue, a beſom de quelque ſecous 
pour ſe developer, de quelque 
inſtruction venant du dehofs, au- 
cune 


76 L Ry LY e 
cune ne pourroit lui Etre * avan- 


tageuſe, que celle qui lui ſeroit 
dilpenſee par Auteur de fon Ctre 


Voila deja la Poſſbilite , & mEme 
'Utilite de la choſe reconnue. La 


{queſtion ſeroit après cela de prou- 


ver à cet Homme, quelle eſt reel - 


lement Hectuce dans le Livre de la 


revelation tcrire, Ce point - ci ſe- 
roit le plus difficile; je penſe meme 
que pour en venir à bout, il ne 
Audroit pas entreprendre de le lui 
prouvcr poſitivement, qu'il fau- 
droit ſe. contentet d'abord d'obte- 
ir ſon conſentement ſur les choſes 


les plus Evidentes, 


aiſons « quelque diſtinction entre 
les Choſes que la Revelation ętrite 
renferme. 
1. L Hiſtorique , ou des Relations 
de Faits. 
2. Des Per claires & indubi- 
tables, auxquelles le Sens · com- 


min rend tẽmoignage. 


3. Des Choſes entitrement obſcu- 


res, 


Ty. : q 
= 1 


EssENTIEZTTIE Teritre VII. 27 


res, qui paroiſſent meme contradic- 
torres: Ceſt ce qu'on appelle | des 
Myſteres. | L 


Si Ton commence par PHiſtort- gemgr. 
que, on peut exiger de cet Hom - que ſur 
me, qu'il l' enviſage du moins com- dev 


me il feroit toute autre Hiſtoire. Il 
neſt" pas neceſſaire qu'une Hiſtoire 
ſoit  &crite. par Inſpiration Divine, 
pour s aſſurer qu'elle eſt veritable. 
Les memes raiſons qui nous enga- 
gent a ne pas dbduter de la verite © 
dune [infinite de Faits très -eloignes 
de nut Siecle, ces raiſons, dis- je, 
doivent nous faire recevoir comme 
vrais, ceux que les Hiſtoriens Sa- 
cres nous rapportent, à ne les en- 
viſager meme que comme des Hiſ-, 
toriens ordinaire. 1 

On ne met pas en queſtion, s'il 
va eu un CESAR, un ALEXAN- 
DRE, un PLATON &c. La cer- 
titude que l'on en a, eſt fondce ſur 
ce qu'il eſt moralement impoſſible 
que des milliers d' Hommes de dit- 

| fcrens 


* 


de de 
PHH ſtori- 
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ferens tems, ſoient convenus entre 


eux de tromper la Poſterite, n ayant 
dailleurs nul interet A le faire. 
Ce qui nł'eſt pas auſſi certain, ce 


ſont les circonſtances particulieres 


de ſemblables Hiſtoires. Auſſi voit- 


on que les Hiſtoriens varient beau- 


Certitu- 


que quant 


au fond. 


coup à cet egard, tandis quiils ne 
varient jamais pour le fand. Nou- 
velle preuve de la certitude du 


fond de VHiſtoire. 


VL Homme don il eſt queſtion, 


ne pourra donc pas douter que 


PHiſtoire | Sacree ne ſoit vuritable 
quant au ford; ſes doutes ne se- 
tendront que ſur les circouſtances 


partieulieres,, Contentons - nous 


dexiger de lui, qu'il ne les tienne 
pas tout-3-fair pour fauſſes; & de 


lui demander de ſuſpendre fon ju- 


gement. r 
Mais, dira- t- on, {i Pon reduit à 
trop peu de choſe ce que l'on ap- 
pelle le fond de FHiſtoire, il ne 
reſtera d' autre certitude, li ce n'eſt 
. . 2% ny 
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quil;y a eu des Hommes de tels 
Siecles & de tels Pais, qui Sapel- 
loient l'un CESAR, Fautre ALE” 
XANDRE, autre NRRON &. 
Je repons que ſi ce. qui concerne 
lexiſtence de ces Hommes, leur 
pas, leur nom, & lefiecle ou ils 
ont vecu, peut '&tre nomme A juſte 
titre le fond de PHiſtoirez il y a 
des circonſtances efſentielles à FH. 
toire meme 3: qui n'ont gueres 
moins de certit ade tel eſt leur 
genre de vie particulier, & leur 
caructere dominant. 

On ne met pas en queſiion- que 
N wait ẽtè un Philoſophe; 
NERON, un Empereur, & un Me- 
chant Homme; & ALEXANDRE, 
un Ambitieux, & un Conquerant. 
Les Hiſtoriens ne varient pas ſur 
de ſemblables circonſtances; elles 
peuvent Etre enviſagees comme fai- 
lant partic du fond de FHiſtoirez il 
ne nous eſt guères poſſible d'en 
douter davantage. | 


Par 


* 12 RAI IC on 4 


Par la mme raiſon, Homme 

ad il Sagit ne doutera pas qu'il 

* my ait eu un Morsx; que ce 

* Mors mait eté un Legislateur, 

| dont les Loix ſont encore ohſer- 
veces par ces Hommes que Fon 

- © nomme Juifs. Il ne doutera pas 

qu'il n'y ait eu un IxEs us de Na- 

rarer, d'ou la Religion des Chre. 

tiens tire ſon origine 3 que ce Jesvs Ho 

wait ett cruciſi par ceux de ſa Ide 

Nation, qui, après coup, du moins Ine 

une bonne partie, Font reconnu ¶coĩ 


il 


Y pour un grand Prophere, pour le Id 
1 Fils de Dieu 1 Ces cirednſtan- gi 
1 ces- l ſont inſeparables du fond de Tu 
5 FHiſtoire, elles n'ont kong moins 


de certitude. a 
Tout ce qu'on Hiſtoire 
Sacree, ſe rapporte à Fun ou à Par 
tre de ces deux Legislatenrs, com- 
me aux Sectateurs de leur Doc- 
n 
invite cet Homme a en faire la 
c 


cture. II trouve des Fairs dont 
| il 


F 
F id 
: 
* 


| 4 | 


il admet la poſſibilire , mais il eſt re- 
volte contre une infinite. de  choſes 
qui lui paroiſſent pueriles (a) , abſar- 
des. 's contraires an Sens » commun, & 
mime viſiblement injaſtes (H. Il a 
beau faire des efforts pour les voir 
dans un jour plus avantagens , elles 
lui ya toujours les d ,. 
8 prendre avec un tel 

Suis-je en droit q exiger 

40 lui, de (c) voir ce que ſes yeux 
ne lui montrent point? Rien ne ſe- 


* 
— — van. — 


roit plus injuſte. Lui demandctai- j je 

4 ſuppleer par le ſecours de Þ1ma- 

ginatiom 2 Rien ne ſeroit plux far. 

Lui dirai-jc que je vois Fes choſes ' 

dien autrement , que ce qui lui pa- 

oit noir me * * ? Ajonte- 
| _— 


(s) le Joug etonnant du Cine, qui 
paroit tout-d fait Erranger d l' Homme. 
(5) Les Ordres dounts par Moyſe. & Jeſui 

our maſſacrer des Peuples entiers. 
(5) Ceci eſt relatif & ce qu'on a avance, 
Je la Religion Eſſentielle à Homme exclut le 


aux & Þ Imaginaire, | 


1. Pare. 


} . 
4 


ON II Rinne rf on A 


= rai je pretiyes ſur preuves (? Uwe 
4 ripon que tout ce qu'il peut 

en conclure, Ceſt 8 * Objer ; 
me parbiſtent rell. . ; 


Effectivement il ne depend pe 
de lui den conclure autre choſc P 
& je ſerois injuſte de Fexiger. Tou, 
: ce que je ſuis en droit de lui dt K 
| © mander, Ceſt de ſuſpendre ſor j 
gement. ſur des choſes qu'il ne con 
noit pas, & C'eſt ce qu Il ne peut m 
. refuſer. 2 


Ala«aiſſons pour quelque "Wy 

choſes obſcures, & venons A celle 

qui ſont &videnres ; peut -Ctre cell 

ci donneront - elles du jour aux 4 

r J: 

Examen Je place dans ce rang le Tem 

des 4 gnage que la Revelation ccni 
claires, {| ' 

rend des Attributs de Dieu, to 

tes les Regles de Jaſtice qu'elle pn 


_ jpoſe. Morse lui meme, inc 


(a) Maniere aſſer uſitẽe chez bien des gel 
lorsqu ils veulent en perſuader d'autres. 


"PEE 


, 


| 


x 3 ü * 1 . * a a 
« a4 
| - 
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wehenfble par d'autres _cngroits- me 
en avant une infinite de ces Re 
gles (4) > gu'on MF, peut N 
cher dadmiter, par la propartion & 
la jufteſſe qui sy trouve, commd 
pat Pavantage « ue les Homme E 
tetireroient, 81 5 Voulsient 8 * con 
former. 


Tous ces derail 0 ſcvicpgt 
faccompliſſement de cette Loi im- 
muable, dont tout Homme recon- 
noit la Juſtice lors meme quil 
contre vient: Faites 4 autrui ce que 
vous Voudriez qui vous fit fait. 


Si de MorskE on paſſe juſqu 
Is us-CRHRIS＋T, on trouvera qu 
ces deux Legislateurs, fi differens 
par rapport à certaines formes , s ac- 


cordent patfaitement en ce point, 
"I Y 


(a) Ceux qui ſont verſes * les Eerits de 
Meyſe, ſavent que par rapport d ay 2 = 


les Hommes ſe doivent, il entre dans 
details infinis, od la AP; la plus exact 
eſt obſervee, 


— — 


A 


: 34 Fe 14 REL IGION 


{& que ce point fait Teſſentiel de laffly; 
Doctrine de Jrsus-Cnrrsrt.  Lui- 1 
meme sen explique poſitivement. In 
Quand il ne Fauroit pas fait, on 
pourroit le conclure de la plapar 
bag ſes Enſeignemens. 


Mais, dira-t-on, 


Si toute la Doctrine de JESUS 
HRIST ſe rapportoit là, que de- 
viendroient tant d'autres Precepres, 
@) qui paroiſſent etre d'une nature 
bien difference? Dailleurs, qu au- 
'roit-il. enſeigne aux Hommes qu ih 
ne ſcufſent deja? | "I 
Je repons, que JIESUS-CHRISI 
na proprement rien exzge des Hom- 
mes, que ce dont ils pouvoient 
eux- memes reconnoitre la jufti- 
ce. Il en apelloit en toute ren- 
contre a leur propre al ſcernement. 
Il 


. 


PLP ER ag 


* 


: = * 
OS OS ada nn 
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(a) Ces Priceptes qui ſemblent de nature dit- 
; ferente ne laiſſent pas de ſe rapporter & la me- 
me Loi immuable. Ce ſont, des eſpcces de con, 
feils, qui tendent & dégager Homme des 
obſtacles qui l' empꝭcheroient d'y parvenir, 


/ 


1 propre aurorité, mais ſur des rat-| 
bs priſes de leurs inzerers, ſur leur 
npport avec le Sens commun , ſur la} 
prce de la Veritè qu' ils dont capa- 
les de ſentir , lorsqu ils ny reſi- 
ent pas ſciemment. & je ne ar! 
us la verite, leur diſoit- il, „ne me] | 


mer pas. ] 
JesUs-CHRIST n'a SIT 
rctendu en _©tre_cru_ſur fa parole. 
| a invite les Hommes à Pexamen: 
a pris pour Juges de ſecs Mort: 
es les plus ſimples Centre eux. 
et Examen ne pouvoit avoir lieu 
uA Ie 821 de choles claires, im- 
les, & 4 laportee de tous les Hom- 
es. 8 s' il Petit exige ſur des 
hoſes obſcures 1 'relevees incom- 
ehenſibles , C'eut ete exiger Pim 
ſible, & cela ne peut ſe ſup- 
_ 
Ce ſont donc ces memes cho- 
$ ſimples , claires, & à la portee 
tous les n, „ 9 ſont 
* enco- 
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| , er. amen. i 


tot reconnues pour vraies. Les au 


d on en reconnoit a | faſt 


ferme Idee de Dies & de ſes At 


encore Wen ofectes 1 ten | 


Je mets au rabg de ces hols k 
. „ toutes les Conſequence 
evidente#. & mevitables que, | ren. 


tribute efſentiels. Les unes de ce 
choſes doivent etre crues 5 ou plu 


tres doiyent | re 0 e : entan 


Ceci eſt p44 04 un cote 7 PEqui * 
h 5 | 
7 X to Souyerain Etre, de Pautre 5 
| la.Nature libre & intelligente dont 1 


4 .douc Homme, & dont le Cre: 


teur ne Garoit ſe retratter fans * 


4 dementir lui- - MEE, 


DI en de la nature de Lintellig 3 
let's de ne crore que ce quelle rt x 
| connoit etre vrai (2). II eſt Ai 


1 


" a. 
- 


\@) Horne eſt bati de as , oi. 
12 fauroit croire de commande. Il ne c ( 
ans les choſes de la Vie, que ce dont iln 


| 


| wonnoit la verite. 


— 


u nature. de la Liberté, de m4 
er, ou de ne donner ſon con Ro 
een quà ce que Hlaveligence re- 
5F connoit Etre Here. 
Lin etoit vrai que Dieu cxigeat' 
de Homme de croire ce dont il 
ne peut ſentir la verzre;, il deſa- 
vyoueroit la; Faculté intelli gente qu il 
lui a donnèc; (4) la Verité nau- 
coir. plus de force pour perſuader 
& pour gomuainecre. Si Hemm 
peut croirt ce qu'il t, A quei 
bon. en appeller au Sens commun, 

& à quoi bon Flnterrogation il 
uſitèe, * ye vrai: ? * pas 
juſte ? FPS by b 109. 0 = 


Auſſi yoition que Jesus - - Crxtsr,, 
dang le langage qu'il tient aux 
Hommes', ſuppoſe toujours en 
ceux Intelligence & la Liberté. II 

| en apelle a Intelligence, contre 

| F 


ui 


() L Homme 8 ſemblable 4 ces 
| ldoles dont il eſt dit Ju elles ont des yeux * 
Ben voyent poi ne. 
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les Loix ou les Uſages mème les plus 

facris, ſelon eux: je parle des Juifs 
X de leur veneration pour le Cere- 
Y »opel, la ee du * en- 
2B tre autres. | 


bien que de PHumanite (4), 

prend aux Hommes I faire ae te 
cette Intelligence qu ils enfouiſſent. 
1 leur montre quelles font les con- 


oit de lui meme, s ils le conſul- 
ient; que $ils avoĩent enviſager 


e Sabbat doit avoir été fait pour 
Homme, & non Hamme pour 
le Sabbat, que, fi le Sabbat a Lete 
fait pour ¶ Hamme, il ne peut Etre 


* à ce * le meme Homme 
faſſe 


; © Il ſemble que Jeſus- Chrif foit propre · 
ment le Docteur des Homines ; il ſe met 4 
A | {portce de leur intelligence; il cherche 4 les 
ramener au Simple, d les dclivrer des Jong: 

| 4 des — ftrangeres 4 Homme. 


＋ Te Dodeur de la rs, 225 


Jequences que le Sens - commun dicte- 


| les choſes dans leur but © & Fe 
leur »/age, ils comprendroient que 


F 


ESSENTIELLE, Leitre VII. 8g; 


faſſe du bien „ ou n en wed 
ve (2). | | 

»Ici FHomme que nous avons ſu 
ſoſe, ne trouvera rien qui ne ſe 
fafſe recevoir par ſa propre i viden- 
©; il n'aura pas beſoin de preuves 
ſur des choſes qui parlent delles-. 
mEtmes 3 ſon eſprit ſera meme ſou. 
lage far ce qui lavoit d'abord re. 
volte dans la lecture de Movsz 
par rapport au Ceremoniel. Il voit 
ci un Legislateur, qui en delivrant 
les Hommes d'un Joug inutile, ne 
pretend les aſſujettir qu à la Loi ſou 
yeraine de PEquite, a FAutorite d 
Bon - Sens. LY 


Une choſe Feinbarraleea Hale. 
ment; C'eſt de voir ce Legislateur. 


» 


detrurre ce que Pautre: avoit ertabli. 
je lui demande encore ici. de ſuſ- 


Fog e 


(a) n fair plus; II tire des legons des cho- 
ſes les plus triviales , du ſoin que chacun 
prend de fon Bœuf, de ſon Ane. Il entre bien 
plus dans Peſþrit de la Loi, qu'il ne s'arrète d 
la lettre. Il remonte meme & la Los pringrivuns: 
& conclut quelle doit prevaloir. * 


9 


Ip 


| | 6 — | * þ | 
960 /L4A RELIGION. CM 


pendre ſon jugement. Il me-ſuffic 
que le dernier ait ſon ſuffrage 3. Celt 


_ decelui-ciquil eſt queſtion, & ce 


ſont ſes Enſeignemens _—_ faudra 


examiner plus an long. A 


nene 


of E * 2 R E VII. 
Monsun, 85 . 


7 conviens qu entre les Enſci 
gnemens que. Jes vs-CuHRIsT 
a donnes aux Hommes, il sen trou- 
ve qui ne ſemblent pas ſe rap- 
porter directement à la gtande Xe- 
gie (a) dont hai parle. Leur 85 


ne ſe fait pas Fabord ſentit; 
Ton ſeroit tenté de penſer 21 


nait voulu decharger- les Hommes 
du joug de Moyst, que pour 
leur en impoſer d'autres, qui ne 
ſont Sueres 1 difficiles a | por- 
. Lil: 66 3; act $064 tid ter 
(a) Fairs 4 autrui ce a on woudroir qui nous 


fut fait. 


—— 
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ter (©): Tels ſont les Preceptes ou 
plutòt les Conſeils que Ton trou- 
ye dans FEyangile, ſur le Renon- 
cement aux © Inclinations les plus 
cheries, Amour des Richefſes, des 
Volaptes, & de la vaine 8 


tian. 


| \ Je$v «Ge ſemble avoir 
pris a tache d' atraquer directement 
de ſemblables Tnclinations , par les 
exprelſions les plus poſitives. Il eſt 
4 2 preſque inpolſible, „ſelon 
lui, % un Riche entre dans le 
| Ro Jaume de Dieu. Malheur 4 vous, 
dit- il, qui riez maintenant, & qui 
tres "remplis! car vous aures faim, 
vous pleureres '& lamenterez. 
Malheur a vous, quand tow. les 
Hammes diront du bien de vous 


Ces © Conſcils pero ent dus, & 
on ne ſuppoſeroit pas que celui 


2 


@ Ceci peut @tre range dans la | claſſe de 
ces Choſes que Fon a dit etre mel. es d obſcurite. 
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qui les donne, webt que e des 
Hommes en vue; on ſeroit meme 
tente de lui prẽter quelque morif 
I fomaic que nous ſu ppoſons, 
e ſans doute peu diſpoſe à don- 
ner ſon acquieſcement a des choſes 
dont il ne voit ni la Juſtice ni Putt 


lui. On a remarque qu'il eſt de la 


nature de la Liberté, de n acquieſ- 


cer qu ce que linteligenee recon- 


noit etre jaſte. 


Faudroit : il dans ce cas empieter 


| ſur ſes droits? (4) Pourroit-on exi- 
ger d'un tel Homme de trouver 
Jufte & utile, ce qui ne lui paroit 


point tel? Ou donnera-t-on plus 


dcbevidence à la choſe, en diſant 
qu'on eſt oblige de le crore, puis- 
que le Fils de Dieu Ia dir? Je 
craindrois qu il n'en tirar des con- 
cluſions oppoſtes. Il faudtoir donc 


10 prendre autrement. 
| Remar- 


O Les Droits de la Liber. 


isstert sens Lertre vil. 3 


Remarquons dabord, que les 
err les plus forts que JES US- 
CHRIST ait faits aux Hommes, ont 
ports ſur le Faux & Flnjuſte, PHy- 
pocrifie , la Fraude, I Amour de la 
vaine 3 „ le Mepris des autres, 
les Jagemens faux. cet cgard 
ſeulement il a fait paroitre de in- 
dignation ;. une oppoſirion inſurmon- 
table. 3 
A autres egards , il n'a and 
qu'en maniere 4 Avis ou de Con- 
ſeils, (a) comme de choſes qu il 
ſeroĩt avantageux aux Hommes de 
pratiquer. of % 

Ne pourroit-on pain commen- A quoi 


ſont rela- | 


cer den inferer , que ces Avis tiß le- 
ou ces Confeils pourroient avoir Conſeil 
quelque choſe de-relarif a ſon but; Acceſſoi- 
au but, dis- je, de derruire dans * 
Homme le Faux & LInjuſte, & 
de le remettre dans la Droiture & 
PIntegrite, qui en ſont Yoppoſe? 

_ LET- 


(a) Tels ſont les Conſeils ty ſe rapportent 
au Detachemens des Riche ſſe. des Plaiſirs, 


* - 


| Bur & U- 
ſage des 
Can ſeils 
Evangel:- 
goes, 
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ee eee, 
e | 


- 
— 


LET TRE IX. 


Mongrevn, ) . 


Nen avons remarqué que la Re- 


wtlation doit Etre pour les Hom 
mes, ce qu eſt Education pour les En. 


fans. Leducation qu'on donne aur 
Enfans, eſt bien plus relative à Cave- 
nir qu' au preſent. Dans Vuſage ordi- 
naire, elle tend à les former de ma: 


niere qu'ils puiſſent un jour Paroitre 
aver honneur dans la Socrere, (4) 


devenir capables des grands Emploi. 


Ceſt à ce but que Yon dirige les Etu- 
des & les Exereices qu'on leur fait 


faire, qu on leur apprend à plier, 1 


_ ; grands Emplois, {pic dans le Militaire, ſoit 
dans I Etat. 3 


renoncer a leur ads ; Celt dans ce 


(9) Ceci concerne prineipalement les Gens 
en place, qui deſtinent leurs Enfans 8 de 


11 a 
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bur qu on les eure de diverſes cho- 
ſes A quoi leurs paſſions ſe poxtent, 
qu on les accoutume au travail, a 
la fatigue , a une vie frugale, . 


On ſait que ceux qui ont recu 
une telle education , ſe trouvent à 
I fin'& plus hepreux & plus pro- 
pres A ce qu' ils entreprennent, que 
Jeux qu'une tendreſſe mal enten- 
due a trop EPArgnes 3 que ceux; ci. 
livees a leurs paſſions , ſont. inca- 
pables de ſoutenir les moindres tra- 
Jux, qu'ils plient aux moindres dif-. 
altes (4). 


| De-la vient que ceux que Pon 
fait pier pour un tems ſous une 
Diſcipline bien mtnagee, conſer- 
vent juſquꝰ au tombeau la recon- 

ene qu its doivent à ſeurs 
* Farens, 


A 3 = IE 


up 


(a) On voit des exemples de ceci dans 
I' Hiſtoire Ancienne. Les Lacedimoniens, Eleves 
ſous une exacte Diſcipline, &toiept comme 
invineibles aux Nations élevées dans le luxe 
& dans la nn | 
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Parens, pour ung. cats dont 
ils recueillent actuellement les fruits 
& dont ils ont oublie les Peiner. 


Ils erap- Si Von pouvoit demontrer que 


portent d 
un autre 
Peviode, 


les Enſeignemens de IJEsus-CRHRIST 
aboutiſſent au meme «ſage, qu ils 


ſe rapportent a un autre Periode, 


2a un Periode bien plus important 


pour Homme que celui ou il 


eſt actuellement; cela ſuppoſe, dis- 


je, ces Conſeils, qui enviſages en 
- eux- mEmes nous pardiſſent durs, 
_  commenceroient à * de 


| face. 


Ce ſeroit ici lc point impor: 


* pour Homme que nous ſup- 


poſons. Que dis je? il le ſeroit 


pour tous les Hommes , pour ceux- 


la meme qui font profeſſion de re- 


cevoir /Evangile fans la moindre 


oppoſition. - Tout cn eſt Divin ſe- 
lon. cux , mais leur conduite ne 


a marque pas qu ils en ſdient bien 


Perſu uades : le plus cherif” interer, 


g | ä 
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ti mis en oppoſition avec les Maxi- 
„es du mme Evaneite ,/ Pep or- 
te ſans la moindre difficulte. 
D'où peut venir ce contraſte 7 
De ce que Fon. a. deja dit. Les 
Hommes magiſſent conſequem- 
nent quà legard de ce qu ils 
croient ſerienſement, & ils ne croi- 
ent Seriewſement que ce dont ils 
Entent la wermte. Par la meme 
naiſon ils Waquieſcent ou ne don- 
nent leur conſentement, qu'à ce 
qu'ils reconnoiſſent juſte (a): Di- 
ons micux, il ne fe foumettent 
yolontairement . qu'a ce qu'ils re- 
conndiſſent leur etre tile. Leur 
utilize eſt le grand mobile, Finn 
On oppoſe le je a VUtile, 
& Ton dit que le Juſte. doe. 
lemporter. Je craindrois que fur. 
ce pied- la © Urile ne  Femportac| 
in- 


Grand Principe que Von repens ſon-' 
vent dags la ſuite. 2 1 


J. Part. | G 
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ne vint a 'demontrer que le J 
te & PUtile ne ſont eſſentielle- 


mment qu une meme choſe. 


En effet, I Utile n'ctant | au 
fond que le Bonſeur, ou ce qui 
mine, il ne depend pas des 
Hommes de Sen dipartir, ils 
ſont zes pour cela. Auſſi le ſen- 
timent du Bien -btre, comme on 


Ta deja remarquè, preècede en 


ceux Pidee du Jaſte. 
Faltin Ce ne ſeroit donc qu en leuf de- 
eſſentielle | r 3 1 
du juſte montrant la relation eſſentielle du 
a U.. Fufte A PUtile ; & de ÞInjufte au 
Nuiſible, qu'on pourroit les de- 
tertiner à prëferer le Juſte, 
On a commence de etablir 
par Videe que Von a donnee dc 
Pordre.. On a prouve que le 
Bien-erre en eſt Peffer , comme 
la Douleur eſt celui du Deſordre. 
Il ſe preſentt cependant ici 


=, Wn = @ a a +... woes 


W 
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Ci'eſt, dit-on , qu'il ne paroit Difficults 
que le Deſordre ſoit toujours contre co 
ſuivi de la Dowlewr, ni que le * 
Bien-ttre ſoit toltjours inſeparable 
de Fordre a). On ne peut en 
Aiſconmvenir, & on ne pourroit 
denouer la choſe, ſi Fon ne com- 
- mengoir par diſtinguer dans Hom- 
me la Naturo ſpiritnelle de la cor- 
porelle. LE ST FOR 
Il:eſt de fait, que dans la N. 
ture corporelle, la Donleny' eſt ef - 
tet inevitable. du Deſordre. (b) II 
y a ſujet de preſumer, qu'il de- 
n G 2 ' Prot 


= * 


(a) On voit des gens dans le Ds/ordre, qui 
font & divers 4gards dans le Bien-erre ; & dau- 
tres qui tendent 4 POrdre, qui font acen- 
blés de Donleur. I! eſt pourtant vrai que le 
Bi en- tre des premiers n'eſt rien moins qu ab- 
ſolu, qu'ils ſont ſouvent Aachilts au · dedans 
par des Paſſions dd vorantes. | 

(b)Ily a ici une exception & faire, C'eſt 
que le Deſordre peut aller 4 un point qu'il 
occaſionne I Inſenſihilire, & non la. Douleur. 
Cela ſe voit dans la L-targie &c. Quelque' 
choſe d'aſſea approchant a lieu dans la Na- 
* ſpirituelle; PFInſenſibilirs eſt le comble 

u Mal. 


- 
9 * — 
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vroit en ètre de meme. dans la 
Nature ſpirituelle. Cela auroit 
lieu ſans-doute, s il y avoir. entre 
1 cChacune de ces Natures harmonie 
= & la ſubordination que Pordre exi- 
gez; mais ceſt de quoi Homme 
eſt actuellement tres - Eloignée. 11 
Eprouve que le Sentiment de la 
Nuture corporelle, eſt. beaucoup 
plus for: que celui de la Nature 
ſpirituelle 3, que le premier Pentrai- 
ne, | tandis - que lautre ne fait 
 quizvertir, Il en reſulte que le 
Bien-etre, de lune, , accompagne 
de pluſieurs ſenſarions agreables , 
rend THomme presque inſenſible | 
au deſordre de l'autre; que ces 
ſenſalians agreables Verportent ſur 
le ſentiment penible, qui ſeroit un 


= indice de ge deſorare. | 
Tl ſe preſente ici une Difficulce, 
Pourquoi faut-il que la Nature | 

| corporelle ſoit miſe en oppoſition 4 
Ila ſpiritnelle? Ne devroit-il pas 7 
avoir entre une & Pautre une | 

f Ce 8 


n f 
en | ; A 
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parfaite hurmonie? Ne ſetoit - ill 
pas digne de la Sageſſe du Crła- 
teur, avoir mis © entre le Bien- 
tre de Tune & la Bien etre de Tau- 
tre une relation eſſentielle? Par 
cette relation eſſentielle, Homme 
entier ſeroit conſerve dans Ordre. 
' Car voulant nèceſſairement le Bien 
etre à tous cgards, il ne conſen- 
tiroit jamais au Deſordre, ſi la 
Douleur y Etoit ſenſiblement atta-' 
Cette Diffultè nous conduit à 
une Conſequence © inevitable , Ceſt 
que le Ie d harmonie denote! 
du deſordre dans Homme entier; 
& cette Conſequence nous mene 4 
ſuppoſer, qu'il reſt pas ſorti tel 
des mains du Createur: fans cela 
il ſeroit faux que Homme flit un 
Chef- dæuvrè digne de Dieu, moins 
encore qu il portat ſon image. 
En effet, la premiere idee qui 
Soffre à nous ſur le Sowvergin Etre, 
c'eſt qu'il eſt Hheureux, heureux en: 
: G3 rout 
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boat ſens. En lui le Bonbrur eſt 35 
ſeparable du Jofte, Au lieu que 
dans Ferat ou I Homme eſt actuel- 
lement, le Bien etre peut ſe trou- 
ver avec e, & le N avec 


| 
| 21 Une ſemblable Diſſdnice: por- 


1938 te; comme on le voit, un caractè- 


re imperfection & de deſaſtre, 
bien oppoſe à image de I Erre 


22 de celui, dis · je, en qui 
ta Perfection & la Beatitude ne. font 
n . 
Comment ce Delt eſt· i ar- 
rive? | 
 Ceſt la Queſtion qui ſc preſente 
d abord, & chacun voudroit fort 
trouver a Sen- eclaircir. Si quel- 
qu un ſe vantoit d'en avoir eme. 
le le comment ou le paur quoi. je 
ſerois charme de. Pentendre. En 
ttendant j avoue een 
que je n'en ſai rien. at 


ui eſt * Proms; de ce Deſaſtre, 


% J | 7 ceſt 


Une choſe que je ſai bien „ & 


„ „ «w e OA ra pew % " 


% of : 7" 
[>] 5 
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ceſt quau- bout de quelques an- 
nees, — eſt ine vitablement 
depouille de cette Nature corpo- 
relle, qui Soppoſoit en 1 a 
Lawppine de la ſpiritnelle, 

Cette triſte Neceſſie Te quai 
THomimene ſe reſout jamais que 
Par contrainte, a idee de ah 
quelle il nc s apprivoiſe Point 3 5. 
te Nieceſſite, dis: je, nauroit- ele 
point quelque choſe, de relatif à 
ce Defant # harmonic er nous 
venons de parler? l. 
On à remarquè Poe > Senſa- 
tions corpprelles Vemportent- de 
beaucoup ſur les ſpirituelless que 
par- IA Etre le plus noble, elt 
comme afſujettti à la Partie aui- 
male; que celle - ci s oppoſe a ce 
que l'autre S appereoive de ſa ve- 
citable, ſituation; que par cette 


ignorance, plus ou moins volon- 

taire, le mal nen devient que 

plus invetere, - . _ 

Ne ſeroit · ce point par bat 
6 4 plũtòt 


1 


N 


M pilit6r - que par Irritation, que 


4 _ 
X " 5 
. N N a * 
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Dieu a prononce ſur Homme cet 


Arrèt qui paroit ſi dur, Ju re. 
rourneraren pouare? | N 


Peut · etre que c eſt pour venir 


au ſecours de ſa Creatute, que le 
Crxtateur en or 


donne ainſi. Pat 
A il debarafſe I Homme d'un 00. 


Fazle , avec lequel il. parviendroit 
| difhcilement au "bur d Ho deltt- 
| nation. oh 17 


Par cette 8 u Facub 
tes fpirituelles ſont remiſes en Etat 
de 6 ce. que juſ- 
ues la elles ne ſentoient ou n ap- 
percevoĩient que très : foiblement 


teh. L Homme eſt alors dans le cas 
Cerptrimenter, , que la Dowenr 
eſt Fefe inevitable dn deſorare 
dans la Narure tir ituelle, com- 
me il ene dans la 
ee nig n 


ne 1 0 
(a) On ſuppoſe ici que tans exiſte ks 
Ja ſeparation du Corps, & qu'elle eſt To. 


Ceptible de 9 by de Perceptions Spi- 


el. 


que le Corps ſoit" un obſtacle à 
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Mais, dira·t· on; S'il eſt vrai A 


ce que Homme foir ramenè à 
Pordre, à quoi = ſert la triſte vie 


de ce Monde??? 


Je 'repons, 20 cet obſtacle weſt 
point #vincible en lui: meme. il 
le devlent pour bien des gens; 
ce neſt que par une ſuite des ha- 
bitudes qu'ils ont volontairement 
contractèes. Je dis plus: il y 2 
ſijet· de preſumer que la vie que 
Homme paſſe dans ce Monde, 
lui . deviendroit '-tres-avantageuſe 
pour Pautre, Sil on la diriger 
« ſon vericable g *. 2; 
Sil en etoit autrement, Derr 
ne ſergit pas Bon, de faire paſ- 
ſer les Hommes dans un Am 
ou ils peuvent beaucoup riſiner, 
ſas en retirer aucun avantage. 
Certen conduite ne ne repugneroſt 

pas moins 4 PEquite parfaite, 
qua la Bont infinie. Mais le 

Tn. difficile ſeroit de pouvoir 
| G 5 paſſer 


I 
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paſſer ee dirneit, - ſans, &chouer eu 
contre des ęcueils, dont les pluſh 
\ dafgereug ſont egreables. 1 
Ooſt ici qu un Guide _ 

mente viendroit a propos. 

Office de JEsus CHRIST: noted 
7 point ce Gade, & ſes Conſeil 
nmahboutiroient-ils point à montre 

- £28 ecueils aux Hommes, & a les 
Leut faire bviter? En ce cas, 
ſes Conſe ile meriteroient une aten. 
inn qu on leur refuſe dCordinairc, 
." tne ſetoit peut · tre pas inuti 


a je de les cavilager de. dle ei. 
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6. "Mon orivn;" ds. 

=; 12 Ned 2 
85 avons — que le 
court trajet de cette Vie, Mio 
peut de- ( 


- Suite ur 
Jes Con- 
ſeil Evan. 


gdliques. quoique rempli > ecucils, 


venir — a Homme, sil 
n veut 
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eut-profiter des avis Fun Guide 
; riley 

LHomme , compoſe de . 
k dleſrit, fe trouve place dans 
> Monde comme dans le pais da 
ws. Tous les Objets qu il voir 
portent, au lieu que du 
dte de Jeſprit il eſt en terre trau. 
ere. De l vient qu offuſquẽ par 
ne multitude | 4 ijiers ſerfibles; 
| oniblie la noblefſe de ſon origine. 
Oeſt à le rapeller à lui meme, 
que les Cumſeils de IE SuS-CARISsT ® 
endent : ils tendent à le degaper 
les liens qui pourroient Taſſervir, 
K A donner lien à ce qu'il y a en 
ui de ſpirituel, de dominer ſar le 
matertel.” 

Pour que 1e ire! oulife to 
inet, Il faut neceſſairement que 
les Facultes ſpirituelles ſoient en E- 
Feat dagir ou de recevoir Limpreſ- 
aon (a) I des Objets. Pour 


(a) Cette impreſſion conſiſte dans le ſenti- 
ment & la perception de ce qui eſt moralement 
bon ou Maxvais, C eſt-d-dire du Fra. & du 
faux, du Juſte & de I Injuſte. 
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Pour receyoir cette impreſſle 100” 
il faut que tout obſtacle vol ont 
te ſoit levẽ , Ceſt. a · dire, qu'il fau 
que Homme donne un conſents 
ment-enticr; tant à ce qui aver. 
tit ſur le Fuur & IInjuſte, qu 
ce duni banners 4c oe &h ; 
| Laſs bee pe erm 5 
eſt 


pour le Faux ou pour PInjufte, i i 

ne le fait que relativement a Ob 

jet de quelque plſſion. Que ce ſoit 

* la paſſion du Gat# on "ite de A 
Pulp, ou telle autre que Fon di 
ſuppoſera c eſt la meme'choſe. On 

>  veue ſe ſatisfaire, & c'eſt pout en 


venir à bout que Ton admet |: . 
Faux ou VInjuſte, ſou ent Tun & 1 


Tautre en meme tems. 

Diici Yon commence A Abend 1 

u pourquoi JxspSs-CMRIST ff; 

voulu prẽmunir les Hommes con- 

=. - tre le danger od PAmour des B. 
# cheſſes & celui des Plaifiys entraincat - 
43 presqufinevitablement. Ce * 0 


A 
n 


* 
: i 


| ESSENTIELLE Lettre X. 109. 


| celui de ſe laiſſer aller au Faux 
ka  Injuſte. Le pas en eſt glifſant, 
Wor vient dele*demontrer; & il a 
ifficile-de S'en-deffendre. — 
-Ceſt de ſemblables ecueils que Ecueils 
mme eſt environnt. JESsOUs, dune 
n qualite de Guide, prend ſoin e. 
i en avertir. Ceſt auſſi e 
cette Taiſon, qu'il donne le titre 4 
theurenx à ceux dont la condition 
elt le plus a Fabri de ſemblables 
wuetls 3: & qu il donne le titre de 
nalheureux, à ceux dont la con- 
lion les expoſe davantage. 
Nommons les choſes par leur. 
mw. Ce n'eſt point a titre de 
Menace que JIESus parle de Ia 
ere; ceſt ſimplement 4 titre 
Information ou & Avertiſſement, 
pour donner lieu à chacun de 
prendre des meſures à tems (9. 
N ce Durete, ou eſt · ce Bonte? = 
i Mais 7 | 


t 4a) Un Guide- qui ni ou qui montre 
ies precipices, ne les fait pas; il ne les mon- 
toe, que pour donner lien de les Eviter, 


N 
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Mais quoĩ: Les Richeſſes' fo 


elles #ncompatibles avec un pet 
de Droiture, & d Amour, pou” 
la Yerite ? Si elles ne ſont pa qu 
incompatibles „elles ſont peralle, ho 
es cCeſt apparemment ce que 
Jesuvs a vodblu dire. Difons $2 
© choſe comme elle eſt. Ce n'eſt paſo! 
ce Metal que Ton nomme de lo 
qui eſt pernicieus par lui-· meme. ce 


Iout ce qui eſt erravger a T Hom 


me ou hors de lui, ne le rend 
neceſſairement ni faux ni injuſte;¶ "1 
mais il peut en Etre Poccaſion, & 
experience ne le veriſie que trop. 

On fait la difficultè qu'il y 24 
d acquerir des richeſſes ſans faite 4 
breche a la Yerite & à L Equiti. I. 
Suppoſons · les cependant toutes 0 
acquiſes par les voies les plus le- 

gitimes. La grande difficulte ſera 
den jouir, ou plutor d'en uſer 
ſelon leur veritable deſtination. 
Hors de la elles conduiront incvi- 
* | table · 


. 
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ublement au Faux ou à Þ lajuſte, 
peur - etre a tous les deux. 75 
La premiere eſpèce de | Faux . 4 
qu une Condition Opulente Occa- foi. * 
tonne, C'eſt une Eſtime indiſtinc- 
te () de ſoi mime, fondee ſur ce- 
a feu, & accompagnec d'une 
forte de dedain pour ceux que 
lon voit au- deſſous. Cette elpe- 
ce de Faux, lorſqu il meſt pas 
ombatu, commence a jetter un 
browillard fur Intelligence. De- la 
naiſſent mille faux jugemens: le 
i des choſes eſt renverſe, on 
WW meconnoit ce qui fait Homme; Mipris 
Fidee de ſa veritable dignitc Sefa. lues. 
ge. Ne ſeroit- ce point pour re- 
dreſſer cette eſpèce de Faux, que 
IEsus-CnRISTFH a voulu paroitte 
ſous une condition abjecte? II y 
a ſujet de le preſumer. | 
II y a 1 Ce Faux conduit grit de 
tout 


3 . 


(4) Cette Eſtime indiftinte $ appergoit aſſes 
dans autrui; & on Tappercevroit chez ſei, 
Fon * ſe ſaivre ſoi: meme de pris, 


I — TIF 82 
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. ce n'eſt une meme choſe. L El 
pPrit de hauen & de domina 


108. (a) le drazt que Fon. e 


ſur ceux qui peuvent avoir 
ſoin de vous, la durere a P. 


egard,, en ant des. ſuites -Natu- 


_ I 
Combicn, 45 autves._. 3 ="M une 


2 pas ? Celui de fatisfaire, tous ſes 
E . '- panchans, de $accoutumer au plat 
4 Ir, au luxe, a la molleſſe , weſt 

pas des moindres. Celui- là eſt ac 

compagne d'un autre: Ceſt celui 
de la flatterie „des vains applau- 
diſſamens, de leſtime vraie ou f. 
mulee que chacun s empreſſe a 
vous temoigner :.. de ſemblables 
demonſtrations. ne font qu ajouter 
a leſtime que Von faiſoit deja de 
ſei,  Ecſta-dire qu'elles achẽ vent 
de confirmer dans le Faux. 


_Ceſt 
© Qu” il eſt mal aiſc de ne pas abuſer du 
pouvoir que I Opulonce donne ſar les Petits 


vba tout naturellement à kale, f 


Condition. opulente n entraine · t elle 


—— 
: 
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.Ceſt- beaucoup Lil wen réſulte 
* un Eſprit de deciſion (a) ſur 
4. W ics choſes que l'on connoit le 
e moins, ſur la Religion meme , 
= 
Ir 


quoi que ce ſoit dailleurs Paffaire 
K plus negligee. On sen fait une 
den ſavoit parler, de trancher ſur 
le Vai ou le Faux, tout comme 
c I fi Ton avoit des yeax pour le diſ- 
c cerner, c*cſt-a-dire, comme 11 l'on 
„ | navoit pas enfoui la capacité de 
Intelligence. 2 
Jesus-CHRIST a voulu Fad 
ſenſibles aux Hommes les ecueils 
dune Condition Opulenre „ le 
rriſte ſort de ceux qui £y briſent. 
Par la Similitude qu'il propoſe (, 
& que chacun fait, il juſtific le ju- 
gement qu'il avoit porte ſur les ? 
differentes Conditions des Hommes. | 
On 


(a) Les Decifions dun Homme opulent 
ſont d'un tout autre 4 que celles d'un 


Homme du commun. 
(65) Luc Chap. XVI. 1a Similitude da. 


Riche & de LAZAre. & 
1, Part. _ 


— 


* 


Fun Homme encore, qui simaginant qe 


of y — : le 
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On ſe perſuade difficilement que 
la Condition d'un Homme qui vit 
delicieuſement , ne ſoit pas plus \ 
@efirer, que celle d'un Homme ac. 
cable ſous le poids de la dowlew 
& de la miſere. JEsus-CRRISłt, 


par une double decoration ſur le 


Preſent & ſar Avenir, donne 1 
juger aux Hommes , laquelle des 
deux eſt preferable. 40 
Mais quoi! Un Homme qui ne 
ſcroit ni faux ni injuſte, qui ſe 
contenteroit de vivre delicieuſemen! 


. fans faire de tort à perſonne, pout- 


Toit-il meriter des peines? Avoir ſe; 
liens en ſa vie (a), eſt-ce un crime 
* * N 
( Auoir ſes biens en ſa vie, ne doit pas 


deſigner purement & ſimplement un Homme 
 riche, - On 


a deja remarque que ce qui cl 
"erranger « Homme, ne peut lui nuire que 


par Fats qu il en fait, On peut etre richt 
ſans etre ſenſuel, & tre ſenſuel ſans Etre ni 


che, Il doit “ agir ici d'un Homme, qui m- 


. connoiflant le véritable bien de I'Homme, 


fait ſon bien de tout ce qui flarze ſes ſen; 
tout 
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qui doiye neceſſairement etre ſuivi 
de mam, comme la ie le 
ſuppoſe? 

Te dis qu un Homme qui vivant 
ſenſuellement ne ſeroit ni faux ni 
injuſte (a), ſeroit une eſpece de 
Phenix. Mais quand il ſeroit vrai 
qu il ne fit pas de tort à autrui, it 
y a tout ſujet de penſer qu'il Sen 
feroit beaucoup a ſo; - meme. 

Pour en juger, il ſuffiroit de ra- 
peller ici Tidèe que Lon a donne 
de FOrdre,; Il conſiſte en ce que 
les  differentes Faculzes dont ! Hom- 
me eſt doue, ſoient miſes chacune 
a leur aſage, & rapportces A leur 
veritable deſtination. 

L Homme eſt war de deux 
ſortes de Senſations, de corporelles 
& de n, Quoique ces Sen- 

H 2 Jotions 


tout eſt fait 3 pour la, ne ſuppoſe pas meme 


que ſon abondance lui ſoit donnee pour ſab- 
venir d /indigence d autrui. 


(#) Un Homme ſenſuel donne dans le Faux, 
m ce qu'il méconnoit le prix des choſes. 


1 


116 LA XEIIGI ox 


ſations ſoient differentes, I Ame 
feule en eſt le principe. Les Senſa. 
tions corporelles ſont, fortes, & ca- 
pables d entrainer, les ſpirituelles 


ſont delicates, & ne peuvent qu' «- 


TIS HE: 4, * 
ll en reſulte, qu'a meſure que 
Homme ſe livre davantage aux Sen- 
ſations corporelles, les ſpirituelles 
ſont affoiblies: que Sil sy livre en. 
rierement , celles-ci viennent preſque 
A fFereindre, Fr 
II eſt aiſe d'en conclure, que 
cet Homme n tant que pes ou point 
averti de ce qui eſt moralement bon 
ou marvais pour lui, - ſera peu en 
etat de faire un juſte diſcernement 
à Pun & à Fautre egard; qu'cn- 
traine par le goùt des Sens a Þ Agrea- 
ble , qui ſeul lui paroit un Bien, 
il- ſera preſque - cnticrement inſen- 
ſible au Bien & au Mal d'une autre 
eſpèce; que le Deſordre du dedans, 
loin de le toucher, lui ſera pcut- 
etre inconnu. 8 


W 


ESSENTIELLE, Teum X. 119 


Cela aura lieu ſans deute, ſi 
cet Homme ne commet pas de ces 
injuſtices qui ſautent aux yeux; fi 
ſa condition ne le met pas dans 
le cas de nuire, &, comme cela 
peut arriver, sil ſe contente de. 
ſon abondance ſans ppigker ſur le 
lien d autrui. 


1 ; 4 1 
Cet Homme pourra has . 
dir, & regarder de haut en bas (4) 
ces gens que Fon nomme des Fri- 
ic vont, & qui ne ſont peut · tre de- 
„venus tels, que par la zentarion- 


* de la * & bh. . de G 4 
n vivre. 7 2 5 1 
t Mais la Spe ten qu il fait 


„de lui a-eux,' neſt- elle pas du tour 
- 8.4 iſproportionnte , injuſte par cela m&- 

we? La plus petite partie de fon 
Þ Juperfiu , clit ſuffi de reſte, pour 
: | H 3 rendre 


1 > <3AO8TTON rt! * 2 

? tay the: de - faux. % i. 1 cette. 
comparaiſon't Une -Prohiz# de cette eſpice; 

| baiſſera bien, de prix dans, le. e de la 

pure Lumi ere. Iris TY 
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e la 


rendre honnttes - gens ceux que 
ſeule inaigence a rendu voleurs (a). 
Sur ce pied 1a, de combien au- 
roit · il a deſcendre au deſſous de 
ceux · ci, ſi le niueas 0 venoit 4 
y etre mis? | 
Il ſe trouveta, tout bien comp. 
te, que cet Homme , qui penſoit 
ne faire d autre mal que celui de 
jouir de la vie ſans faire de fort à 
perſonne., ne ſera pas exempt din- 
„ in dependamment du tort 
— ſe ſera fait a ſo; - mme. 
Ce paint ci eſt celui qui tauche 
les Hommes de pres. Ceſt ou ſe 
reduiſent les Conſeils de Iks vs- 
CurIsrt. Cela ſuppoſe, idée 


de rigueur qu on y attache com- 


munẽ ment, na plus de lieu. 
1 


(4) Remarque plus importante que Jon 
ne peut dire, & qui ſuffiroit pour redreſ- 
fer une -infinits de faux jugemens. 

(b) Ce nivean vraiſemblablement aura lien 
töt ou tard, 


er ef 


, 
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— 


LE NT K XI 


M ONSIEUR, - 
8 I ne ſeroit pas inutile d'exami- 
ner encore, ſur quoi peut etre 


282828 
REF 


- 
\ 


Sur quoi 
eſt fondte 
la Compen- 


c fondèe cette Declaration, qui pa- ſarion. 


4 toit fi dure; Tu as en tes biens en ta 


oe, Ceft pourquoi tu ès tourtuente. 
t Lorſque Ton enviſage Fetrange 


diſproportion qu'il y a entre les 


Hine, & que Pon ſe dit a ſoi- 


|, tant par rapport au corps que 
par rapport a Peſprit on ne peut 


pour POrdre, parce que ſans la 
diſproportion il n'y auroir point de 
Subordination, & que (ans la Subordina- 
tion les Hommes ne pourroient point 
former de-Soczeres ou de Corps lies. 

| ©. Wt 


meme qu'ils ſont tous A egale nobleſ- 


aſſez sen ẽtonner. On ſe dit qu une 
ſorte de diſproportion eſt neceſſaire 


W ny ow "Say Arete 


On comprend de I, que la Pro- q 
P a ſęu tirer cette eſpece Wit 
d ordre du Deſordre meme. + | 


Ill faut cependant convenir, 2 i 


cela ne ſatisfait qu'en partie. On If 
le ſeroit davantage „ ſi cette Sub. e 

- ordination ſe reduiſoit A voir des 
Hommes plus clever que d'autres; W* 
les uus deſtines a gowverner & A 
procurer le Bien commun. autres 0 
2 oberr librement, & à jour des 
| on. d un Gouvernement | Pen | 
ole. 


*} 


Mais lorsque . 8 Lappergoit 
ue cette en ne ſe bor- 
pas à mettre du glu & du 


| ins Entre, les Hommes, quelle 
a lieu pour ainſi dire 4% tout au 


raut, quelle va juſqu a xendre les 
uns ks () des MS + jul⸗ 
| 1 4 BY) qu 2 


| | : 


«EA Sea _ GS Yea... A 


() Quoique FEſclaveg: proprement fie: n ait 
pas lieu parmi les Chretiens, il weſt pas 
moins vrai que la Pauvret dla Miſere ren- 

nt une honne partie des Homes c/cla ves 

© urs ſemblables, 


N 


Es $ENTISLLE/Terers XI. ws. 


1 priver ceux: ci du niceſſuire 
1 plus modique, nee ee ceux- 
u regorgent de ſaperlu. C'eſt) 
ici" on Jeſprit ne peut etre ſatis- 
fit & que leronnement re- 
double. 2 ˖ 

On ſe demande de nouveau, ce 
que ceux- ci pouvoient avoir merit 
want que de naitre, pour etr 
dftingues à ce point. On eſt ten 
& Pactulſer la Providence de partia· 
he; dans la maniere dont elle 
partagè les Hommes. (2 11218 

Si Ton Sarrete à conſiderer la. 
choſe de plus pres, & que Yon. 
ſulve des milliers d Hommes depuis 
leur naiſſance juſquà leur mort, on 
ne concevta pas a quel but ils ont 
recu Pexiftence. | 

Tout ce que la Nature a de 
riant,, tout ce quelle offre au 
Hommes de douceurs innocentes, 
leur eſt interdit. ls reſſentent 
fins aucun adouciſſement toutes 
les  riguenrs des Salſons, & ils 

ann H 5 1% 92 Wal 
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ne jouiſſent pas de ce qu * ont 
tempirt. La nëceſſite de vivte 
les talonne, ne les laiſſe pas 
reſpirer. Ils S arrachent au ſommeil 


le plus neceffaire. Us ignorent i 


85 


| Ame eſt quelque choſe de different 
de ce qui frape les Sens. La plu- 


part ee faits, que pour 
parler aux Chevaux & aux Mulets, 
Les Maitres qui leur en confient 
le ſoin, ſemblent ne faire gueres 
plus de cas lues d. uns ** des 
autres. g 


0 i 
1 Lies, ce blen f Jour, 
leur eſt inconnue. Celle de 7 
i Tcſt encore davantage. 9 
n ont aucune idee de Vuſage qu ils 
urroient faire de la Capacite de 
penſers tout ce quiils en ont, cl 
employe 4 cr le travail, 


yy N 9 ** * IS 1 9 - 
4 8 . OS * % ® — L 4 17121 * 


5 (a) Peut · etre en font-ils encore moins, 
ombien de Maitres, qui prennent incomps- 
rablement plus de ſoin de leurs Chevaux 
ne de leurs Domeſtiques! 5 


EsszTIIX. | Zerere, XI. 123 
ou 2 2 deffendre contre la don- 
leur (A). 

On voit au contraire d' autres 
Hommes, pour qui la Nature en- 
tiere * * faite. C'eſt trop 
peu dire: 1 Nature, tou- 
te riche quelle ne leur Suffit 
jar: il faut que ces autres, qui 
ſemblent faits pour ceux-ci , ſoient, 
mis à des travaux immenſes, pour 
rencherir ſur la Nature par tout ce 8 
que Art peut imaginer. "424 

Si la capacite des uns eſt, em- 
loſes preſque uniquement A ſou- 
tenir Ia peine, ou à combattre la 
aouleny ; celle des autres ne leſt}. 
pas moins. a ſe procurer du lair, 
a /raffiner ſur toutes les douceur 
que la Nature leur offre avec pro 


fuſion, 
Le oifir qu ils fe procurent par 
t 


(a) Ceſt ſt ce qui fait que , pour NE 


re, la accompagne extreme p 
vrete, RET 
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* travail-d'auttui (40 leur wir l 
charge, S'ils ne le rempliſſoient pas 
de tout ce qwils peuvent imagj- 
ner de fatenr,, tant pour les 
Sens que pour I Eſprit, car ils 
_ Hui donnent auſſi des ſoins c e ils 

veulent Vayoir ore tout autant 
que le Corps: ils Fenrichifſent de 
ce qu on nomme Belles Connoiſſan- 
0 ces quelques uns font davan- 
tage; ils le cultivent en quelque 
ſorte, ils n . "vo ils "refie- 
405 1 1% 
Lorsqu'ils nc. * 4 
jetter les ycux ſur ces Hommes 


f uy . r 4 1 6] 15 * 0 ' groſſiers 
k 00 U et a remarguer.. que E e des 


uns neſt procure que par le travail des au- 
tres; -Ceſt qui fait que ceux - ci en ſont 
charges juſqu a Pexces. Dans le tems que le 
travail ctoit partage, i n'avoit xien que de 
mollers : les Labdureurs: Etoient Philoſopbes , 
& les Philoſophes n'avoient point de bonte 
d' etre Laboureurs. Un travail modere laiſſe 3 

Leſprit toute la liberté dont il a beſoin, & 
tire THomme d'un en gon alſſement, ou dune 


22 tion * effet ** * rene 


07 fy 


* 
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UE 


S_. 


L.A 


woſſiers @, dont Feſprit eſt com- 
me enſevel; ſous le poids du tra- 
vel , travail qui naboutit ſouvent 


ne:;. 
qua ſatisfaire leurs paſſions , & 4 
les faire vivre plus à Vaiſe , de quel 
eil de dedain ne les enviſagent · ils 
pas? „Quelle engeance que ces 
» gens-la! que de peine pour les 79 
„ faire valoir! ils n'ont pas l'ombr 
» du bon ſens, la rigueur ſeule fait 
» effet ſur eux. HE. 1 
C'eſt ainſi que les uns & les au- 
tres de ces Hommes finiſſent leur 
, ariere. . 
La Decoration finit ici par rap- Change- 
port à nous, & nos Sens ne none es: 
menent pas plus loin. Mais ne 5 
poutrions - nous point percer a de- 
- W de ce que nos Sens nous decou- 
3 | vrent? 


( ) Rien n'eſt plus ſaux & plus injufte que 
| cette ſorte de parallele, Ces Gens & eſpric 
cultivẽ devroient au- moins apprendre à y met- 
tre le prix, & comprendre qu'il en coute | & 
infiniment davantage 8 ces Hommes qu'ils 
regardent de haut en bas pour jouer le role 
de ſtupides, qu ' d eux celui de Gens Lettris. 


* , PR * * 8 
* v > ; », 
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$ 
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vrent? Un ſentiment profound & in. 
effagable ne nous conduit · il point a 
ſuppoſer au dela du terme de la vie 
une decoration differente? 
Oublions, sil le faut, tout ce 
que le Prejuge ou l Education peu- 
vent nous avoir appris ſur P autre 
Monde, & bornons - nous à nous con- 
ſulter nous - mèemes. 
Quelle idée s offre naturellement 
à nous, en penſant au ſort de ces 
Hommes qui viennent de jouer des 
roles ſi differens. Suppoſons ſeule- 
ment qu ils exiſfent, qu ils empor. 
tent avec ceux le principe des ſen- 
fations qu' ils avoient dans cette 
| Vie. 5 
La premiere Induction à tirer 
pour ceux qui ont ple ſous le faix 
du travail, Ceſt quiils goutent la 
douceur du repos. En effet la cruel- 
le neceſſite de vivre ne les tour- 
mente plus, Pexemption de parcil 
tourment eſt une douceur qui leur 
eſt nouvelle. 
| Un 


9 2 g 
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Un autre changement à leur 
condition > C'eſt la liberté qu'ils re- 
u rent, & qu ils croient acht- 
rir , tant ce Bien leur eſt inconnu. 
Ils ne s'ctoient pas figure que ce 
Bien flit attaché A leur exiſtence ; 
la decouverte quiils en font nen a 
que plus de charmes pour cux (4). 
A combien de ſortes de decou- 
yertes celle-ci ne les mene-r-elle 
pas? Leurs Facultes enſevelies 
commencent à ſe developer; ils 
appercoivent le zreſor quiils poſſe- 
doient / fans le connoitre. La V- 
rize qui ſe manifeſte a leur intelli- 
gence d'une maniere proportion- 
nee, leur fait ſentir un plaiſir dont 
julques - la ils n'avoient pas i- 
dee (b). Le ſowvenir de leur e- 
4 rat 


(a) Cette conjecture eſt tres · probable, fi 
du-moins l'on ſuppoſe que la mort ne detryit 
pas dans Homme la capacire de penſer. 

(5) Les Plaifirs de Intelligence, qui ſont ſi 
propres 8 IHomme, doivent avoir quelque 
choſe de plus raviſſant - engore pour ceux 
qui nen avoient nulle idée. ; 
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tat ptecedent (a), leur fait gol. 


ter plus viyvement les avantages 
5 de celui où ils commencent d'cntrer, 


) On mettra peut - tre en queſtion ue 
ce ſeuvenir puiſſe avoir lieu, en oppoſant 
que la Memoire EF corporelle.. Mais ſans pre- 
tendre décider la choſe, je dis que &il ne 

reſtoit pas dans Homme un ſentiment ou une 
ade de Veſlentiel du paſſe, il ne pourroit y 
avoir nulle rerrsburion apres cette vie, puiſque 
nul Homme ne pourroit acquieſcer aux pei 
nes qu il devroit ſubir, Sil n'avoit pas le ſen. 
timent ou le ſowvenir de fe, les etre atririrr, 
Et Pon a bean philoſopher, d deſſein de ſe 

0 raſſurer, en ſe fondant ſur ce que la .. 

——_— Moire eſt corporelle, qu'il n'y aura donc point 
4e ſite d attendre, point de relation en- 

tre cette vie & Fautre. Cela ſappoſe, il fau- 
dra tout d'un tems nier que Dieu ſoit bon, 
& quil ſoit equitable, Car de mettre au 
monde des milliers d'Hommes pour avoir 4 
ouffrir ſans. nul dedommagement , & conſentir WM 
que d'autres n'y ſoient que pour aſervr Ml 
leurs ſemblables, c'eſt ce qui ne peut entrer 

| | . dans Leſprit. Apres cela, ceux qui reſpec- W. 

4 | tent VEvangile 4- ne mettgont pas la choſe 

| on queſtion. La Sentence de Jeſus Chriſt, 

1 Jetois nud, & vous maver vetw, neſt fon- 

__ _ dee que ſur ce reſſouvenir: & ſans aller 

| fort loin, la Similitude du Riche le ſuppoſe M1 

' fans Equivoque, Sonren-toi que tu as en tt! 


* 


liens en ta vie. : 


Y 
_ 
— — 2 * 
— oy . . Ty 
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Il ſeroit aiſe de pouſſer es oon 
eures plus loin , meme Ens riſ- 
que de s Ccarter trop. Tenons- 


nous - en - 1a cependant par rapport 
à ceux - ci, & jettons la vue ſur le 


fort de ceux _ TOS 
oppole. © 972 
La pretmibre- ae ui pe priſcite | 
2 leur egard , C'eſt que les Objets 
enables qui faifvient) ſur eux mille 
impreſſions a greables, ces Objers, ; dis- 
e, ne ſubfiſtent plus (a). Wes e 
1. Une ſeconde id, celt qui 
int Ee voient Acpouilles de: tous les 

vantages dont ils setoient app = 
„„ dis, us ſe woient deponilles 

de tout ce qu on apelle — 
ir de TEfprit'; les ſoinc qu ils ſe ſont 
„ donnès pour cela, fore beine per- 
due. 


e Us e croyoiear ts pour Joni. 
wa mer; 


TM ©) Dans quel vuide cette prinnion ne les 
le WF lailſe -t- elle pas? | 


r 1 


. * 


_ LAN ELTGION: 


ils avoienr- autour deux de 
Fer au ure faits que pou 
i — eurs aſſions , ou leurs i 
| _ 14 Sits 172 F124 44 
| 407 | perſonne ne les Lal n | 
| 57 leuts | inriinations: les plus tas: | 
on cprouvent une reſy ſtance qui leu 
| 
| 


<li novel ij; & qui ren eſt que pl | 
; Aefdlante. 10 
La Gnelaben de la 00 
wient A: T4 45 en tes biexs en i 
Vit, SEE; tu 'e5 tourmenti lt 
E ont eet Homme jow;ſit, 
. $ plaifprs que ces bien, lui procu: 
| | 22 0 oo lui eſt arrache , *. Cell 
n une Joif « qui le 4. 
hg 8 


_. Le helfe, tout au Contra 
A le, cn. quittant le corps, loin de 
3 quitter des biens & des plaiſirs , ne 
quitte que la pauvreté & la dow 
leur. Que cet n, eſt diffe- 


N 47 


— — En pr 
had * n 4 F 
% - 


Voila" fans" contredir qui repandſ* 
un grand jour fur le * & Puſag 1 
1 - denn 


$ 1 


1 
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Hvangeliques (. & qui 

es — 5 de la T e lied 

gu on y ſuppoſe. ARS K 5 
En faur- il davantage. Pour con- hs 
cure, que celui qui les donne eſt 
harfaitement deſintereſſe & & que 5 
Je qu il exige des Hommes, n'eſt 
en rien different de Putite: je dis 
lune, non de celui qui eſt barns 
au Tems , mais Jutile pour Humm 
ier & pour toute * * 8 fon 
2 iftence,. 


e e , 


LET TRE X 
a "EW eee eee 
bo L eſt yrai, comme vous de? ve. Seis fe 


Rt: que les is ſont le A 
5 2 _ ini Evangeli- 


47 


Ga) Les Conſtquences Pratiques qui naif- 
ent dici ſont. bien d'une autre force, que 
elles qu'on fonde fur Tautorits d'an Legis- 
lareur , qui eſt le maitre d ĩmpoſer des condi- 
tions à ceux qui ſont fous ſa dependance, 


* 


s 4 7 - 7 * 
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| | | ; 


132 LA Wir rb 15 


infinement plus ſcnſibles a Patile bor. 
ne au Tem, qu utile pour le 
Siecle a uenir. Celui - ci leur pa- 
toit dans une perſpermvr 1'Hoignee, 
que cet cloignement/ affoiblir' de 
beaucoup Timpreſſion des Objers. 


Ceſt preciſement, A rapprocher la 
perſpettive , . „que tendent les Con. 
ſeils de Jz$v $*CHRIST. Ils (er- 

vent à reveiller. notre attention (ix 
des choſes que nous pourtions voir 
bien proche de nous (4), ſi nous ne 
faiſions point d e Hfort pour en eviter 


la rencontre. 


Quelque An . les H Hom- 

mes ſoicnt au Preſent , ils ne ſaw 
roient s empècher de porter leur 
due plus loin; LAvenir s offre à 
eu par une infinite d'endroits; & 
e . -quiil reſt queſtion que dun 


TEC Ky 


zh 

-ug 4) Le "Silels" J. venir eſt rhutſenient bien 

roche des Hommes, & ce n'eſt qua la fa- 

veur de Tilluſion, qu' ils viennent à bout de 
Fenviſager a une grande diſtance. 


* 
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or. ¶ Avenir temporel, il ne manquent 
le point de prudence, dirai - je, ou de 
pa-Wprevoyance C eſt tout un. A cet 
cc, Negard, ils ſavent calculer, peſer, com- 
deer, mettre en balance le pour & 
S. Jie contre. 107} 3666 
En general, la capacite qu ont les 
Hommes de calculer , peſer &c. fait 
le fandement de leur conduite , & de 


er- 3 
r wute la prudence dont ils font ca- 
ir Woes Obes , 

ne Le Paiſan le plus idiot fait la 
„ettregen œeuvre; il fait renon- 


cer a un Bien preſent (4), pour 
gen procurer un plus conſiderable 
n. dans Javenir; de deux maux qu il pre- 
u- WF voit, il ſe reſour à ſubir le moindre. 
r ¶Ceſt en conſequence de cette ca- 
a Wpacite, que IESUSs- CHRIST a 
x Wparle aux Hommes (6b); il ne leur 
n N . 
(Y Souvent il ſacriſie, pour des ſemailles, 


une "47 7 de ſon ncceſlaire. | 
al (6) Cela confirme ce qu'on a établi, que 


i la Religion eſſentielle a I Homme eſt relative aux 
L Focultes naturelles, qu'elle tend a les mettre en 
cure. 
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conſeille de renoncer à un Bien pri 
ent, qu en leur demontrant que 


ce Bien peut leur Etre  dommages 


le il ne les engage à ſe reſoudre 


A ſubir des Marx , qu'en leut fai. 


fant ſentir la neceſſite 4oprer entre 


ceux - Il & de beaucoup pires. 


Ce qui ſurprend, c'eſt que les 
Hommes ſe trouvent reduits à cette 
dure neceſlite. 


Cauſe de 1 | Cette Neceſfiee eſt une ſitite du 


la neceſſt 
Aaopter. 


ſe trouvent mis en oppoſs 


Peſordre gntral. Sans ce Heſordi, 


on n'en feroit pas reduit à cette 
triſte Oprion: mais les choſes ctant 


telles, il en reſulte que ceux qui 


rendent x /Ordre pout eux- memes, 
ion au De- 


ordre genttal. Seils phent , ils 5 
laiffent entrainer 5 Sils reſent tout 


de bon, il faut qu' ils en ſonſfrent. 


Le Deſordre general conſiſte, en 
ce que les Hommes ſont dans le 
Faux. Les uns ſont faux en tout 

N ſens 


188 
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* ns, autant dans . la wolonge , que ' 
Jans les jugemens qu'ils Farment. 
autres ne ſont dans le Faux ue 
par refuge ils jegent à Tombre des 
4 ils voiem tout par ies 8 
[atru.' 


Ceſt à des gens tels que ceux · 
ei; E -Cuxrst Sadreſſe: 
cherche à les delivrer de cet eſcla- 
vage , à les remettre dans la prefo- 
garrve que la qualitè d Homme ac- 
quiert a tous. Ne jugez, puint ſelon 
Lapparence , leur dit - il, mais jugez 
lun jugement droit. 


ant Oeſt ce qu il eſt difficile e 
qui tenir. 
Les Hommes dans 15 . 
* de la vie, ont accoutume de 
"Ji voir, de peſer, de tourner une 
r choſe de tous cotes, avant de ju- 
ger de ſon prix. Dans la Keli- 
gion il nen eſt pas de meme: ils 
jugent avant de voir, de peſer, 
dexaminer ; s. Papparence la plus 
* legere 


_ x36 EA Aeon . 
1 iro ſai pour leur donner Lie 
| . . 660 


On 2 dans ruſage 2 * 2 40 
poids ow des moeſures foxes, | qui ſer- 
vent à mettre les Hommes 4ac- 
cord. La Regle - ou le Niveau ma- 
nifeſte Ie travers ou Lobliue ; a 
| Balance & le T rebuchet wcextent en 
—_ Evidence ce qui eſt de Peids. 


Dans la 'R Religion les Hommes 
wont point de meſure Axe. 5 
ſons mieux, ( car cect porteroit 
contre ¶ Auteur meme de la Na- 
1 ture & de la Religion) ils ont des 
meſures qui ne ſeroient pas moins. 
certaines dans leur eſpèce, mais ils 
ne ſavent ou ne W pas Sen 


3 


— 


Ils ne peuvent cependant evi- 
tet de recoutit à de certaines ne- 
ſures , pour juger de ce qui ſe pre- 
ſente à ceux. Le malheur, c'eſt 


qu ils enfbuiſſent les veritables, 


Y 


3 
0 


ESSENTIELLE- Leere NI. #33 | 
& >. wils leur en ſubſtituent de 


fauſſes. | 

Ces meſures fuuſſes ſont celles 

que le Prejuge , Favèugle Credu- 

„Ii, ou le propre Interet ſuggerent.' 

On en voit un exemple dans les 5 # 


Ia Hommes au milieu deſquels J=- 
ny OLE CHRIST ſe trouvoit place. 
n 


Quels. jugemens differens ne por- 
coient - ils pas de lui? Les uns di- 
s foicnt , I eff Homme de bien: les 
„ autres, Non, mais il ſeduit le Peu- 
. Les uns diſoient', IA le Dia- 
„e, Cautres ; 1 eff Prophere. Is 
% voient donc des poids, ou des me- 
ſures bien diſferentes. 
„ WW Ceſt de 1a ans donte que pro- Quelle 
\ eédent les Diſſentimens qui divi: © 25 Eo 
ent les Hommes ſur la Religion: Perſtæu- 
la Perſecution mème vient de cet- tion, 
Ie cauſe. Ceſt par cer endroit 
Joe Jesvs - - CHRIST & ſes Diſ⸗ 
3 ciples ont &te meconnus , & C'eſt , 
t I quoi ſont relatives noche de 
Declarations Evangeliques qui ſont 
0 | "Mn me 


133 LA Reticion: 
| dures en elles · memes (2), & aux: 


quelles il n ſt, = aiſe ac. 
qwieſeer. 

- De-1a il. paroic que Faption ou 
les Hommes peuvent ſe trouver re- 
duits, n'eſt qu'une ſuite natutelle 
de lëtat des choſes (6): que ce 
weſt point un joug arbitrairement 
— * „comme bien des gens ſe 

le 5 


me à tout autre, la Providence 
ne force point la Nature en Sop- 
poſant au cours ordinaire. Quien 
reſulteta · t · il? Sera · ce qu'en ſui. 
vant ce meme. cours, les Hom- 
mes- qui auront tenn bon contre le 
Fur & Ilgiaſe, ſeront dans le 

cas 


/ 


(a) Celles 


1 menent à charger la Croix, 
a ſubir la Per 


ecution, 


(5) On peut juger de ld, que la Cauſe de 
la Perſecution n'eſt qu'accidentelle; la preuve 
en eſt claire. Suppoſe que tous les Hom- 
mes ſoient ramenés d POrdre, ou dans le 
2205 qui y mEne , la Perſecution n'a plus 

eu. 


* yh ww A _ i 
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* as de sen repentir? Rien moins. 
4. 1ci, tout ce qui eſt en nous, parle 
; la zegative 5 tout nous mene 
ul; idee d'une compenſation a+ venir 
e (4): c'eſt 4 quoi ſe rapportent ces 
lc Declarations Evangeliques , dont on 


ne ſent gueres lenergie: Birnheu- 
0 reux ſont ceux qui pleurent „car ils 
c Ho 


ſeront conſoles &c: Ny 

Er ces memes Declarations ne 
nous apprennent rien de zouveas , 
rien dont nous ne trouvions chez 
nous le ſentiment ineffacable (H. 
 Apres cela, Ceſt a nous a calcu- 
ler, peſer , comparer Putile borne au 
Tems, à Putile pour le Sitcle à 
venir. 11 


LE T- 
(a) Ce ſont ici de ces meſures non ui vo- 
ques. Remarquons- nous; dans le Preſent ou 
dans le Paſſe, de ces rraits dinjuſtice, de 
cruauts, qui foulene, qui &craſent impunement 
FInnocence ? nous nhéſitons pas d prononcer 
ſur la retribution qui doit ſurvre. ee 
e () Une remarque & faire ici, c'eſt que 
deſt encore par une ſuite du cours nature! que 
tefte compenſation a lieu. On en volt un 
txemple dans la Lertre preccdente. 


CCCCCͤĩ5?o 
eee ee 
"LET TRE XIII. 


4 Monstzunx, 


{you conyenez que le jour dans 
lequel nous avons enviſagẽ jul- 
qui ici la Doctrine Evangelique , ſuf- 
firom pour la juſtifier pleinement. 

Il refte cependant, felon vous, 

Fain le plus 4; Heile „0 eſt celui 
| des Myſteres. 
Ceſt le plus difficile, je vous Tac- 
corde; mais eſt - il le plus neceſſcire? 
| Ceſt de quoi je doute. 
Je crains mème qu'il n'y ait dans 
cet examen plus # RCONVERIen que 
Zane 

Un inconvenient que jy trou- 
ve, Ceſt de. faire detourner la vuc 
de cette Religion fi ſimple, (i 
harmoniſante avec elle - mfme, 
dont 


* 


: 
4 | * 
ty 
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dont toutes les Concluſp tons ſont ſi 
3 & ſi naturellement Frati- 
Il ſeroit a craindre , dis- je, 
ous ſubſtituant à cette vue un Ca- 
hos de difficultes, dirai · je, ou de | 

rontrarietes ? nous ne vinſſions 4 
etter un e ſur /evidence 


meme. [ | 


Cela Fapelle, ce me ſerble bt | 
ul tr pour demolir. © | : 


A le bien n re N 1 
i Myſtere doit” me diſpenſer den- # 
trer dans cet examen. Qui dit My- Je A- 
fere, defigne quelque choſe def* 
rache , d 'impenetrable , de fort 4. | 
2» Wl [ſus de intelligence Humaine , quel-! 
que choſe de an revele, & que 
Dicu reſerve par devers ſo. & 


On m'accordera une . 
celt que tour ce qu il eſt e. 
iel A Homme de ſavory , doit 
etre, ou evident par ſoi meme , ou 
lairement revele. Lun ne dif- 
fere Lures de Vautre, fi ce n'eſt 
pas 


1 


3 qui admettent la Revelation. Ccrite, 


1. LA Wiebe © 


pas une mme choſe. En * ce 

qui eſt &vident, ma pas beſoin d'etre 
— - il Feſt deja, quoique ce 
_ jqu/or nomme Rbuilutian Ferite ne 
Farticule pas. Tout au contraite, 
tee que cette meme Revelation: ecrite 
*articule des Myſf#es,. ne leur tant 
} ce qu'ils ont de cache, d in. 
nerrable , il eſt naturel d'en con. 
Aare que les val ne ſont pas 
|reutles. 


_ Suppoſons un moment que ceu 


* 


„ > £- = . 1 1 ab — — — * 


e fuſſent accerdes, à reſpecter com 
des Myſtexes an gr deux, WW, 
out ce qui paſſe. leur intelligence, . 
out ce qui paroit oppoſe. aux 4 
ions ſimples & univerſelles, 


wils. ſe fuſſent arretes ae 
ent à des Perutes Evidentes 5 


itables ; qu'eſt- ce qui ſeroit e- 
f ulte de Ne 4 "Ir en ſeroit reſul- 

| Qu on  ignoreroit beaucoup dc 
Lag Effect 


4 
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Effectivement, on ignoreroit cet is il y au- 
Art que on nomme Controverſe. = 2 
& qui a ſoutenu tant d'Imprime- . 4 
ties. - n auroit Pant Auen ere 

ces 


teroit tous ces noms de Sectes, 
Arianiſme, | Pela gianiſme „ Socinia- 

zi/me: &c. On mauroit pas connul 
quel point Animoſite, le His 5 
PEmtetement & Ambition, 125 


vent etre poulles * le nom 
n * 

nens en; on n 
beaucoup de as; * n Yi 
auroit Ferdu- | 

Mais n'y auroit - i noi gagn 
dun autre cote ? du moins c 
qu'on nomme la  Chretiente n 
gagneroit - elle pas inſiniment? 
Guerres de Religion, de toute 
les plus ſanglantes, n'cuſſene 5 7 


J cons qui tendent à les. rendre Vrais 


1 N "I a 
* 
* 
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gion A devenir Cen- de bien. LE 
vangile ne les meneroit que li. Il 
trouveroient a chaque page des le. 


Equitables , Bien faiſang# 'Tont 
Homme qui manqueroit de ces ca. 
ructeres, ou qui en auroit oppo 
| 2 : ſeroit cenſè n avoir. point de 
Ce qu'on nomme \ Diovtien ne 
Mido pas au ſecours, pour te. 
ir lieu de Religion à ceux uu en 
manqueroient dans le fond. 

Les Hommes ne ſe — 
as reciproquement, ce drnit leur 
eroit inconnu. Ils ne connoitroient 
pas davantage celui de NA /ang ſur 
es Conſciences.' - . 

Il y auroit trop a dire. 77 Conve 
ons que fi d'un core Fon ſeroit 
znorant ſur bien des choſes, on au- 
doit en echange bien des 1 
es que Pon n'a pas. 

Mais quoi! la Religion ſeroit 
dure à quelque choſe de bien 


ſimple, 


Ga ©. — a. an o 3—— 


_ q | 
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ple, les plus Idiots pourroient 
la comprendre Quel avantage les 
$evans auroient- ils ſur cuxs E 
ſeroit · il juſte que des gens qui { 
conſument en recherches & en tra- 
vaux pour pexerrer dans les A 
res, ne fuſſent pas plus avarces que 
la plupart de ces Jdors ? of. at 
je ne fai ſi cela ſeroit jaſte. Ce 


fi bien encore. c'eſt que le Doc 
„tar de fEvangile Va preſentee o 
ir MW annoncee. a des Iaiots, qu il 1s 
t miſc par conſequent 4 leur porzee, ||. 
ir Je crois pouvoir en conclute 
Waſh, qu'il n'a pas exigt deux de 
„ benetrer dans les Choſes obſcures 
it & je ſerois fort porte A croire, 
- W que ce qui eſt Myſtere pour ces 
„ #diors, ne le ſera pas moins pour 

ces ſavantes Totes qui ſe ſont epui- 
tes en recherches, peut - ètre trop 
1 inutile ment. N 5 
. Ceci 


rh 


—— — 


96 n — 


Ceci weſt apparemment que 
conjecture? Rien moins. Cel 
experience meme, & de toutes 
la moins equivoque. II eſt aſſes 
ſconnu que ces memes Tetes ſaver 
| {res ont erabli-les oppoſes ſur ces 
Ayſfteres, à meſure qu ils ont vous 
lu les eclaircir; & que de ces . 
elairciſſemens pretendus ſont © 
cedecs les Conproverſes les plus « 0+ 
* 1 
Craindre que la Religio 


» ne ſoit 
r&duite a quelque choſe de trop 
ſimple, Ceſt craindre qu elle ne foi 


trop aiſce a ſaiſir; elt craindre 
| 2 quelle ne ſoit trop au deſ- 


| des difficultes & des waines 
- \chicanes „ que toutes Controverſes 
ne ſvicnt rerminees, 

Mais quoi! ancantirons-nous 
tous les Myſferes? Point du tour. 
Je les reſpecte comme tels; jc 
n'ai garde de prononcer contre ce 
qui paſſe mon intelligence; & cc 
pax cor: * _ je ne preſume 


| pas 


„ 
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das de pouvoir en, applanic l 
ifficulces, 

| Quelle reponſe faire ſur ce picd- 
, à des "ft, à des F< | 
. netans, à des Deiftes, qui vous| 
es dema nderoient dere. eclaircis ſar 
u. les Myſteres ? Une rẽponſe canve; 
EW nable a tout Homme qui connoit 
0 


_ 
* 


Jes bornes de ſon intelligence, & 
„ FW dont les gens ſenſes ne +, 
oine, un je wen ſa rien „ ou, jf} 
omprens pa. 
p Cel 1 Fo 8 preciſement qui a 
it endu la Religion Chretienne odieu+ 
e - a ces diffcrens Ordres d Hom- 
l even naif de ſon ignorance 
7 te ete de tous les inconveniens 
Je moins a craindre, & vraiſems+ 
blablement il auroit coupe court 
des mais & à des pourquoi * 
ne finiſſent point. 
c En effet, il eſt plus aiſe aux 
e Hommes de ſe contenter d'un je 
wen ſai rien, que dacquieſcer A 
ee mauvaiſes ſolutions , des ſolu- 
8 ö K 2 tion: 


* 
. 


— 


it Wl ze 


— 


— — 
* - 


E 4 


- 
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ions ' fauſſes' ou infuffiſantes , qui 
loin 4 applanir les arfficultes „ tes 
multiplent , en font (lever de 
nouvelles. EPs. 
Les choſes en etant IA, fans con- 
tredit je crois pouvoir en con- 
clure, que le parti le plus raiſon- 
nable pour ceux qui aiment la /*. 
rue, tera d'adopter dans tout ſon 
entier cette Maxime fi connne: 
Tes \choſes cachees font pour I Erer. 
, mais les revelees ſont pour 
& "pour nos enfans pour les 


de 


* 
$ 


- 
© 0 * 
2 * * 
i 
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LETTRE XIV. 


' Moxs1zvz, . 15 


[= Choſe ſes rivilies lt Lita es La Reli- 


qui doivent etre faites (49 ion EC 
entielle 


2 eſt. Lice qu'elles ſont relatives — 
2 la route que Homme doit telit rieuſe. 
pour arriver au Bonheur. 11 ctoit 
digne de. la Bonze. de Digu de ne 
Hifſer,A cet egard rien de myſteriews _ 
ni A incomprehenſible; rien que tout 
Homme ne füt capable de ſentir 
& de comprendre; je _dis_ . tout 
Hamme, (ans en , xcepter les | 
as idiots. Ss: Be 
1 EGS 3 IL 


@) Par ces Choſes c uclees il ne gd pas en- 
tendre ſimplement ce que la Revelation ecrite 
contient, mais en général toutes les Vite 
claires & indubitables, On a remarque que 
tout ce qui eſt evident eſt cenſe revele par cela 
ſeul, & que la Revelation ccrite contient plu- 
ſieurs choſes obſcure; qui par cela mème ne 
ſont pas revelces. Les Verites pratiques de tou- 
tes les plus eſſentielles , ſont fans contredit les 
WW plus cuidentes; ce font les Choſes revelees. 


SY 


7 
* I RiLiGion 5 
Ae ¶ſentielle yy Pra 


me e deyoir & etre de nature 4 ne pou- 
oir + e à quiconque vou- 
oit la wir ir. Elle ne devoit pas 


meme dependre d'un Art (4), que 


tous ne ſont pas à portec d appren- 


e les Principes devoient,  pout 


Fin dire, Sen trouver cyits dans 


r qui n rel 

3 quil 
ne fe c ni dan ſes Cieur 
ni dans les Abimes , mais que cha. 
cun trouve comme grave cher ſai 
Ces Caratfores ſont Divins; ils 


. * jn'expriment pas des Opinions „ mais 


des Sentimeus; 3 ils rendent temoi- 
'gnage „tant A ce qui eſt vr, 


* ce qui eſt juſte 
C'eſt à hre, à trudier ces Carat- 
Nes , qu'il faudroit inviter les 


bes, Tous en ſeroient capa- 
bles dans quelque degre. 
LET. 
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: 


2 e 
Jas | 
ue Moxstzun- OJ OM et . 
1. 

Orſque Fon ſe 4 Ru A oi Qual eſt 
> L meme, quel eſt le but de 1 
| Religion ?. la reponſe la plus Ads gion. | 

6 turelle qui Soffre 2 Teſprit ,.. oft 


aue la - Religion doit aboutit 2 
rendre les Hommes Gens de bien, 
ceft-a-dire, à les rendre dates, 
tquitables „ bienfaiſans;,, ſinceres 
ou vrais, dans leurs diſcaurs 1 
me dans toute leur conduit. | 

Si vous raſſemblez L deſſus . 
60 ages de tous ceux que Fon ad 
nomme Chretiens, ils ne refuſe : 
tont pas de ſouſcrire à cette rer 
ponſe. Je penſe mème que les 
Juiß & les Maboni rans iy e 
roient auſſi - 

Convenir du but 5 a 


cel etre accord dans le fond, 
| "4 Com- 


0» 


\ 
, 


Nr tot Dod peut venit cela? Ne ſeroit⸗ 
Fin & ce 


tout 
che. 


— 
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. 


comment concęvoir après cela, 
que des H omni qui conviennem 
ſur le bur de la Religiow, ſoient 
oſes, dirai-je, animes ou achar- 
nes les uns contre les autres, ſux 
ce qu'ils nomment Keligion, & 
Cela d'une facon inconciliable? 

NU y 2 long- tems que Von s'en 
„e On remarque qu ils con- 
viennent fur le br, mais qu'il 
different ſur les mopens. Ci eſt 
donc ici la cane de toutes leurs 
; Controver fes „ Combats,, Diſſen. 
ions, diraije, Perſeeutions? Pour 
quot non? la choſe weſt que 
trop evi dente 


point de ce que fon a cherche 
des moyen. claignen & multiplies 
pour arriver à un bur tout ſimple 
& tout proche; un but que tout 
Homme peut arteindre, ſans fai. 
re d auſſi ctranges circuits? 
En effet "fi tous les Abe 
mens que Fon ſe donne ſur la 
l , | Re- 
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la, Nuigion, fi tous les Commentai- 
ws ſur I Ecriture, ſi les Volumes 
ent Meronnans de Theologie, de Mora- 
ar- & de Controverſe', ne tendent 
ſar aua ce but (4), il y auroit un 
& Fchemin plus court à prendre . 

y paryenir. 


8] 


nous dit, eſt de rendre les Hom- 
mes Writs > 


equitables, urais &. flu. 
Ce but eſt- il donc ſi oi K 
macceſſible , ſi incompre ible ? 
Fanr-il, avant d'en étre rendu 
capable „ © ayoir 'PEcritare ſur le 
bout du doigt ? Diſons mieux. 
faut · il Etre au fait de tous les ſens 
moſes qu'on lui attribue? Ce ne 
ſeroit rien encore. Faut · il donc 
woir decide lequel de ces ſent eſt 
le veritable ? On ſent que juſques- 
wh tude precedente ne ſerviroit 
rien; 


Sera-ce ſeulement alors que je 
Ks ſerai 


2 
5 
C 
s 
7 
C 


Ils ont bien d'autres uſages 132 'on 
ne dit pas. 


Le but de la Religion, avons- Moyens 
mnltiplies 
font ſaper- 


why > . 
- 
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ſerai capable de Au de 460 
ner ce que ceſt. qu etre droit 


trouver les eclairciſſemens que | 
cherche. Quand pourrai-je don 

nd ee a — HotShne d 
lien? ks 


* oyageur qui nommeroit une Mc 
ſon ſans la connoitre, & qui (ls 
mettroit en chemin pour SY rent 
n 
b 
c 


equitable ou vrai, & * je pour 
rai le-devenir? | 

Mais peut - etre ma vie toute 
enticre. ne ſuffira pas a cette et 
de, & qu'au bout je mauroi pt 


Une heniarque.2 Hive. ici, 00 
que les Hommes ſoot peu 4's 
cord: avec cum memes, & cela par 
ce qu ils on peu idee de ce quil 
avarcent, ou de ce dont 1 pa 
roiſſent convenir. . . 
II lenr arrive comme A 'un 


dre. On la lui montre tant 4 ct 


de Fendroit ou. il paſſe; il di 


que ce weſt pas celle- la, qu'il y. 


bien d autres licues a faire 3 ; | F 
/ palle 


IISssENTIEIIE. Leime KV. 1 
ſcalſhune outre, parcotirt des Pais im- 
91 Senſes, & ne la trouve nulle parr. 


u gens dont il eſt queſtion ici. 
res etre demeures dl accord ſans le. 
fficulte, que le grand but de 
Religion eſt de rendre les 
Wommes droits, fincres, equi- 
wies &c. faites · leur remarquer 
ſimple & tout 


ue ce but eſt tout 
e, qu'il depend de la Volan- 
& non des Opinions. Ha j di- 
ent- ils, ce ſcroit -reduire la Re- 
eon à trop pew” de choſe; il faut 
ien d'autres connoiſſances pour 
pa ere Chrerien; il y a des s 
croire, des Myſteres à embraſſer. 
Un moment, sil vous 
Ces Dogmes & ces Myſteres n'a- 


moi, Ceſt leur unique fn. Très- 
dien. Je voudrois ſeulement m'e- 
claircir ſur un point. Pour reuffir 
dans cette  etude, faut - il de la 

| Drvi- 


Ceſt preciſement ce qui-artive La Reli- 


plait. Defaut de 
Droiture 2 


eoutiſſent donc pas à rendre les de pi/cor- 
Hommes Gens de bien? Pardonnez 4. 


| 


#56 LA RIII 610N 


'Droiture' & de la Bonne, Fail 
Sill en faut, dites- vous? belle de 
12 mande: Ceſt par le db faut d 
ee Droiturs ou de Bonne Foi que ce 
mes & ces M eres ont oc 
"=> le feu _ Diſcorde. pa 
mi les Chreriens, & ſur- tout ba 
mi les Docteurs. 2885 
Que nxapprenez-vous-la 3 2 Fil 
pourroit donc, que ſi quelqu'u 
vouloit entreprendre cette etude 
vant d'etre Hamme de bien da 
4 quelque degre, elle cn eloigners 
loin de I'y..conduire (a)] On ne 
peut en diſconyenir. 0 
je ſuis donc . gan 
de prendre un chemin court , 6 
qul. ne * necarter du but. 


7 


Co 


* Ga) Cela eſt ſi ni, . quia . qui 

| cominenceroit 4 <tadier la Religion par | 

c0t- .Dogmatique & Myſterieux, n'en rel 

reroit au bout qu'une Confuſion * 

un Eſprit de Diſpure ou de chicant, qui! 

rendroit moins propre que jamais d Pet 

de de ſoi- meme: Etude fans laquelle il el 

impoſſible de devenir Homme de bien: 
<> que [experience ne vcrifie que trop. 


de 


—— 5 4 | * * 1 
T's 
6. 
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01 


& renvoic trop a ſoi- mme: Ou 
[on Paprouve, Ceſt pour autrui; 
u eſt bien aiſe de prendre le lar- 
dans le pais des Speculations 
des Opinions; on paſſe telle- 
dent le but, que Ton oublie quel 
eſt. Quelqu'un hazarde-t-il de 
montrer de loin? # fait pitie. 
A'quoi pretend-il reduire la Re- 
won ? C'eſt la decharner , Ceſt 
n faire un /quelerte. 
Mais non, il faut s expliquer 
xi, On ne pretend point borner 
ou reduire la Religion; on vou - 
droit au contraire ger toutes les 
brnes que les Hommes lui met- 
tent, On diſtingue ſeulement E 
entiel de PAcceſſoire (a), On ac- 
. | corde 


(a) UEſſentiet, c'eſt le Fond de Droirure ou 
de Bonne Foj, par lequel on acquieſce & tou- 


- 


Convenons- en. Ce but & ce Pourquoi 
hemin ſont goutes de bien peu de __ 
ens 5 PFerude en eſt trop ſimple, gare 


- / R 
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te Vrird ſenſible ou Evidente , & qui fait 
gir conſequemment. Z'Acceſſoire ſont i; 
Connoi particulières que la Revelary 
ecrite prcſente, Si cette Definition pargj 
hazard&e, il ne ſera pas difficile de la juſtific 
Lorſqu une choſe comprend deux bn 
ties, Tune eſſentielle & [autre acceſſoire, 
vous voulez diſcerner celle qui eſt «ſi 
nelle, vous eſſayez d'en retrancher un 
& celle dont Je retranchement ne detruj 
point eſſence de la choſe, vous la juge 
n etre e | | * 
Je demande done , ſi vous retranche 
de Fidee de la Religion le Fond de Dri 
ture que Fon ſuppoſe, & que vous hif 
fiez ſubſiſter toutes les Connoiſſance: 
_ guiſes que la Revelation ccrite peut offti 
wen ſera-t-il? Un Homme qui ferit 
* ce cas, auroit - il de la Religion? 
. Eſlayez au - contraire d'en retranche 
ces Connoiſſances particulieres, & de lail 
ſer ſubſiſter un Fond de Dreiture tel qu oi 
vient de le déſigner; je demande enco 
re , L Homme qui ſeroit dans ce derais 
cas, ſeroit il ſans Religion? 
_ H y a cependant ici une remarque | 
faire. Ceſt que ce qui n'eſt qu Acceſſin 
pour Jun, peut devenir eſſentiel pour la 
tre. Car sil eſt eſſentiel & la Bonne. N 
de ſe rendre d toute Y#rirs ſenfible ou 4. 
i | Aen. 


7 
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pviſager les objets qui s'offrent à 
ur vue auſſi loin qu'elle peut 
ler; mais on ſuppoſe que ceux 
i voudroient commencer par 
Acceſſoire, pourroient bien 
wanquer CEſſentiel (a). 


ye paroitre zelles deviennent efſentielles 
Jour mot. Cette remarque eſt tres- im- 
@) Un Homme qui commence par ce 
ue Ia Religion a de ſimple, & qui agit 
nſequemment & ſes Connoiſſances, ac- 
Juiert par cet exercice un gout: & un 
licernement qui le rendent capable d'en- 
lager une plus grande diverſité 4 Objers, 
le les diſcerner & d'y mettre le prix. II 


Niem, & les Syſtemes oppoſes, ſur quoi 
&s DoQteurs font en different, Afﬀermi 
l une aſſiette fixe, cet examen n ur lui 
un jeu qui ne le tire point de ſa place. 
us celui qui commenceroit par ſe toumer 
ers les Opinions, ii ayant point encore en 
u. meme la meſure d'un juſte diſcernement; 
et Homme donneroit dens des hauts & 
« qui Leégareroient infailliblement; la 
lus legere lueur de Verirs ſuffiroĩt pour 
ati: faire. i | 


romener dans la circonference; 


LET- 


„ toutes. les Verith qui peuvent 


jeut fans riſque - examiner les diffrentes. 


De la Foi. 


doit y avoir quatre ſortes de Fu. 


dont le nom m'eſt encore demeu 
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LETTRE XVI. 


Monsizuz; 


E parle „ dites- vous, FR la Bon 
ne Fort comme de Ame de la le 
n, & je ne parle point de 
Foz, Javoue que cette queſtio 
m'a ſurpris, & plus encore, loi 
que Jai vu que vous me preſliet 
de vous donner une Definition d 
la Foi. 

Oſerai- je vous . que Jai ous 
blié toutes celles que j avois ap- 
priſes dans mon Catechiſme? 11 
ſeule idte qui mien reſte, c eſt qu i 


_ 


© =—z — — — 2 — Pyro: _ — 


Vous ne parlez cependant que 
4 une , laquelle eſt-ce des quatre: 
"Cecſt apparemment la derniert 


re; on Fappelle Fo: Juſtiffante. Je 
crains que vous mayez mauvail 
, | | opinion 


pionion de moi, ſi je dis que je 
e Tai jamais compriſe. Cela eſt 


et vrai que le Salut depende de 
cette Fui- la, iuon ſalut doit Etre 
bien en danger. e 

Fen conclus que vous ne pon⸗ 
ez vous adreſſer plus mal, pour 


tant pas Toeologien, il ne m'ap- 


a quoi je ſerois reduit, puiſque J al 
oublie tout ce que. je pouvois en 
woir appris. Ceci, par parenthéſe, 
de doit pas vous etonner; je ne le 
avois que par nemoire, d' idee je 
den ayois aucune; & quand cette 


cas, tout manque. | 1 
je Me voila donc, A nouveaux fraix, 
' Woblige de raprendre mon Catechiſ- 
ne, & de me demander à moi-me- 


un expedient pour qu'il ne m'arrive 
pas aujourd'hui, comme du tems 
e paſle, 


la lettre, il faut Favouer; & Sil 


woir une Definition de la Foi: car 


particnt pas den imaginer, & c'eſt 


pauvre memaire manque, en pareil 


me, ok ce que la Foi ? Prenons 85 


Ul 


-- 


paſſe. Eſſayons de repondre « 
d'autres termes, peut · tre men: 
ſtera· t · ii quelque idee. 
Qu'eſt- ce donc que la Fi? P. 
ons de la foi en general, de 1a { 
effentielle a Thomme, je dis i to 
homme, & non de la foi particulic 
aux Chretiens ? La foi pris dans 
ſens ne ſeroit · elle point fondee ( 
une Notion certaine, une Percepti 
t vidente ſar la eee & fur f 
Artributs Eſſentiels? | 


Cette Defimtrion pourra paroi 
| fort extraordinaire. On me la p- 

ſera „ ſi Ton veut bien faire atter 
tion à mon but. Ce bur eſt, con 
me je Pai dit, de chercher quelq 
Fes # exprimer 2 choſe qui me 
* kiſſe quelque idle. ſe ſerois fo 
trompe, ſi celle-ci vient a m echape 


Ia queſtion conſiſte A fayoir » | 
elle eſt vraie. Daccord, & jy i. 
nonce, ſi elle elt Ja Comme 
Sy prendre pour en juger? 


| 


| 


+4 
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Je demande, quel doit etre #06- 
et de la For? Cet Objet peut Erre ou 
ew, ou les Hammes. Ce ne ſont 
les Hammes, dites vous, ce ne 
5 qu'une Fi Humaine. Il faut 
une For, Divine Dien 2 doit _. 
itte FObjet. . 

je demande encore Cet Objet 
Joit-il Etre cannu ou inconnu? Connu, 
ins difficult. Ou prendre la cauſe 
le cette cannoiſſiince? Je ne puis la 
trouver nulle part que dans ohe 
meme > & dans la capacire qu il ma 
donnec de Pappercevoir. _ 

Cela ſuppoſe , la nouvelle . 
nun ſe trouvera juſte, „la Foi ne ſera 
ellentiellement qu'une Certitude fon- 
de ſur la connoiſſance naturelle que 
nous pouvons avoir des Attributs du 
buverain Etre. 1 

Voyons ce qu'on pourroit objecter 
ici. La Foz, dit- on, doit etre fon- 
dee ſur ¶ Evangile. Tres-bien. Mais 
Erangile, ſur quoi eſt · il fonde? 
N eſt-ce pas ſur ces memes Notions 
i - CET = 


8 


Lend certaines, ſur cette fereeption (vidi 


26. A Warte nen 


te de la Divinite & de ſes Attributs 
Sans cette premierc certitude Þ Run 
_ wile na point de baze. - A quelle mar 
que, A quel caractere le reconnd 
trai- e pour Divin, fi je mai pas i 
effacablement Fidee du Divin? 
La confrontation de PEvanryil 
avec lde de la Divinite (a), ſuppoſ 
que celle - ci eſt la #eſure ou la reg 
Or la regle & la meſure ont quelque 
choſe de He, & font très- indie 


dans de'ce qui doit etre meſure. Cel 
le- ci weſt que ſabordonnce à celui- 


Conelu- - Je eonclus donc, que la Foi, dan! 
ſon. ce quelle a de fixe „ dinvariable 
doit avoir la Pivinitè pure & Jam 

pour Obiet & que la Foi qui a /E 
vangile pour Objet, weft que relati 

ve &  ſubordonnee à Vaurre. Que |: 
premiere eſt au * de tous i 


4 


4 


| 0 a) Les Theologiens ne ſayroient prot: 
ver la Perité de I Evangile, qu'en faiſan 
uſage de cette confrontation. 


\ 
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ummes (a), & que la ſeronde ne 

hemd pas tout a-fait G Q . 
Incredulite (b) au premier cgard'eft | 
iminelle, & qu au ſecond elle 1 5 

ire excuſable Gager 

Ne pourrions - nous point trou- 

er dans PEcriture mEme, dequoi 

wpuyer n otre Definition? 


En, voici une bien equiyalente » 

| merite d'&re peſce, | 
I of impoſſi ible , (c' eſt un Apo- . Defini- 
de qui parle) #ttre agreable Py ry 7 


* toriſce par 
den fans la Foi. Car, ajoute: MEcriture. 


* 3 tal > 


iden 
115 
Vai 
mar 


nd 


(a) La Foi que la Religion efſantielle 3 
Homme exi ig. 7 etre 4 porte d'un cha- 
wn. II krolt injurieux 4 la Divigite de 
le ſappoſer autrement. | 5 


(b) Cette 1 Incredulite eſt criminelle, par- 
ce quelle vient d'un veuglement volontai- 
re, Les premi- res Verites ſont trop Eviden- 
;, pour qu'on * *Y nt ſans 
deſſein. 


(e) L'Incredulite à cet . peut etre ex- 
w/able, parce qu'elle peut venir d'un Aut 
le vidence, ou de diverſes cauſe; tr angles © aux - 
quelles la volonté n'a point de part. 


* 


: | f | 
? N " * ; 
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t- il 10 aut que celui qui vient M0 

| pol Dien, crois que Dieu eff. Et quo 

= encore? &. qu il oft lerRemuritratey 
dee cenx gui le cher chen. 

Rien n'eſt plus ſimple, plus 6 

dent & plus in variable, que cert] 

Jace de. la For. Il neſt pas que 

ion ici de croire ſans. connoi rt, 

Il Sagit de croire ce que on vit 

& que Ton. touc he KD, rf je par 

le de PExiftence d'une Divinite. 

Oieeſt la premiere choſe qui { 

+  ---+ preſents à croire ou A ſavoir, & 

. > dont les Hommes ne peuvent gue: 
tes doute. a_ 

L.aa ſeconde choſe à croire, con- 

odertne ce que Dien eſt par rapport aus 


Hommes; il eſt le Remunerateur, 

ou le Bienfaiteur & e. 
.  "»Heureuſement nous rencontrons 
ici le grand Principe de I Etre ſuf 
ant 4 foi, de I Etre parfait 
ment deſmntereſſe, qui invite les 
Hommes à le chercher, non pout 
en retitet quelque vantage, mais 
| \ as 5 | pour 


" 


wa 3 
* ESSENTIELLE. Lite XVI 167 


leur faire pare. de 1a * 
ont il Jour, a 
Il ſemble que Sr. Pau (a) 
häte de preſenter” la "Divinite 
m Hommgs dans ce point de 
erte. Sans entrer dans le detail de 
que differens attriburs (b) „ il les 


ent 


quo 
ate 


8 


tre 
vit clui ci; & par- Ia il intereſſe for- 
hat ment tout Homme ſuſceptible 
mw (i: ſenſibilite pour * N 
le METERS. R 13 11 : | 


10009 On tel autre Addon: uren po- 
: MUS 

(b) Ce ſeroit peu pour P Homme , de a- 
vir que Dieu eſt Tout-Puiſſant , Sage, Juſe, 
Jienfaiſant', $11 ne pouyoit etre aſſure que 
ce meme Dieu parfaitement heureux en ſoi - 14. 
ne, ne cherche auſſi qu'a rendre beureuæ tous 
les Etres Go Denis. |. -: 7 } 


— 


r 


hee, & les reunir tous dang 


a * 


Suite far 
la Foz. 


meme de plus embrouile juſqu ici, 


| . 
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e 
So ÞÞoÞ ade þÞ GOES, ok 
e eee 


LET TRE XVII. 
W 2 
Mensizun, 50 0 


. faut en convenir, © welt gue- 
res de Swjet plus wee, & 


que celui den Fai. NODE | 

Les uns ont affirm que la Toi & 
FFvidence doivent Etre incompatible; 
autres ont ſoutenu qu'une Poi 
ſans evidence 2.0 eſt qu une ue 

Ne pontrions-nous point conci- 
liet ces contrarieres apparcntes? La 


choſe me paroit faiſable , & cela 


ſans nous defailir de la Definition que 
nous avons adoptèc. EO: 
Faiſons une diſtinction entre le 
Principe on Te Fondement de la 
Foi, & PExercice de la meme Fo. 
Je dirai quau. premier egard E. 
-F 8.1 R viden- 


Ska ww I a > Ta FT = 
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vidence & la Certitude font eſſentiel- 

u, & je conviendrai en meme tems 

quelle n'eſt pas toujours neceſſaire 

dans le dernier cas. Y 

MB Cerre Propoſition -recevra du 

pur par la diſtinction que Fon a 

ute ailleurs (4), entre les vues 

xenerales de la Divinite par rap- 

nt an Genre - Humain, &. les 

votes particulieres infiniment di- 

werſes ," que la Souveraine Sageſſe 

n en æuvre pour arriver d ſes 

h 6 

Nous trouverons au premier E- Fonde- 

rard-le Fondement de la Foi. Ce _ de la 

Fondement ſera la Certitude que 

nous aurons que les Fins de la 

Divinite par rapport aux Hommes , 

ont invariablement etablies ſur fa 

c {Wborte, | 
Ce Fondement ſera le Certain (5) _— 

e Pour nous. : 

a L 5 Nous 


ol 


. (a) Voyez la ſuite des XIV. Lerrres. 
(b) Ceci eſt. rclatif à ce que Von a avan- 
ct, 


Exercice : I Nous trouverons au ſecond « 6. 


19 LA Re LTGFON; | 


de la foi. rd! PExercice de la meme i 


, Cer \Exercice ſera fondé ſur la 


connoiſſance d'une Sazeſſe , qui fans 
contredit concourt au meme but, 


mais dont les reſſorts ſont hg 


trables. 


C'eſt dans boberſance ; * De- 
prudence aux Ordres de cette me- 
me Segeſſe, que conſiſtera (Exer. 
cice de la For. Labſcuritè qui nous 
paroitra dans ſes differentes condui- 
tes, tiendra quelque choſe de in- 
certain, mais ſeulement en apparen- 
ce, i] n'en ſera pas moins certui 
dans /e fnlt. 

La Foi ſera donc W foi 


claire & obſcure , + evidente dans ſon 


Rxemple, | 


principe, & obſcure. dans quelques 
uns de ſes effets. 
Un OY! developer Ceci, 


Un 


* 


\ 


* 
” 


c& , que les Hommes ne peuvent etre con- 
duits a juger de- Incertain que par le Cer- 
zain, Voyer PFintrodudion aux XIV. Lei. 
Tres. 


1 * 
1 
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Va Homme ſage, Pere dune nom 
breuſe Famille, ne v occuperoit que 
du ſoin de la rendre henreuſe,, il 
ſtroit connu ſur ce pied- la de ſes 
Enfans & de ſes Domeſtiques, ſon 
but ne ſeroit pas cEquivoque. II 
ne laiſſeroit pas de ſe conduire 
bien differemment dans I'education 
qu'il leur donnexroit, il ſe propor- 
— à la capacitè de chacun, 5 
& regleroit ſes ordres particuliers rẽ- 
ativement à la 'deſtination qu' il en 
aroit faite. Combien de diverſite. 
ne mettroit-il pas dans la rache qu'il 
eur diſtribueroit, , fans leur rendre 
toujours raiſon. de ſes vues particu- 
leres? 

Od prendre * fondement de 
cette Obeiſſance aveugle * Dans 1 
ertitude qu ils ont que leur Pere 
ve travaille que pour eux, que. ſes 
aus Fetendent plus loin que les 
leurs, & qu'il connoit à fond les 
routes du Bonheur qu'il cherche à 
leur procurer. 


Telle 5 


. n Revicron 84. 


Telle fut la nature de la F 
d ABRAHAM. Les Partiſans d'u- 
ne Fi \ſans evidence: Valleguent 
comme exemple le plus marque 
dun acquieſcement avengle. lll ſe 
laiſſa conduire dans une | Terre 
| ctrangerc » | fans ſavoir on il alloit, 
Ce n'etoit rien encore au prix du 
comble od il porta F'obèiſſance, 
en ne . rere Fils. Je 
le vun. 


Mais cette obere "Ny 
at avoit· elle point quelque certinde 
pour haze? Si cela n'clit &e, A- 
BRA H A M Tauroit pas Cte louc 
pour ia Fo? (a). II favoit fars- 
contredit à qui il obeiſſoit, il fa- 
loit qu'il ent à cet Egard une evi- 

' dence indubitable. II connoiſſoit 
Ia bonte, Pequitt & la toute pur 
ſance de ſon Maitre. Cet ordre 

lui paroiſſoit oppoſe... tant à fon 
equite 


LES: 


(a) C ellt tre Tacke le plus denatute & le 
plus barbare. 


2 


b þ 4 . : 
' I EsSSfmrritfLiLE. Lettre XVII. 173 


Foi ¶ quite quia fa bonre, Il y avoir plus 
u- WM que de Pincertain & de Pincompre- 
henſible dans cet orare, il y avoit du 
revoltant en tout ſens. 
Cependant , Sappuyant invaria- 
blement ſur le certain (a), il ju- 
ge que la Bone immenſe ne peut 
ſe dementir , quelle pourroit bien 
„hui renare ce Fils, apres le lui 
ſe i woir ore (6). Quoiqu il en ſoit; 
il obeit, & n'a pas lieu de sen re- 
pentir (c). g 
e penſe qu'il ne ſeroit pas dif- 
icile de concilier, par cette fa- 
cron denvifager la Fei, les plus 
| FP 9 


2 (a) Ce certain n'eſt autre choſe que la cer- 

ztifude qu'il devoit avoir que c'ttoit de Dies 

meme que cet ordre lui venoit, 

0 (6) Hebr. XI 19. | | 

- (e) Cet exemple ne ſera pas de poids chez. 

; ceux qui tiennent pour pete, la plupart 
des Hiſtoires de l' Aneien Teſtament, & qui 

1 ſont meme r&volt's par [injuſtice & la dureté 

; pretendue de cet ordre. Mais comme ceci 
n'eſt eitẽ qu'en maniere 4 exemple, & nulle- 
ment 4 titre de preuve, ceux qui ne Fadmet- 

e tent pas, peuvent le tenir pour nul, ſans 
que les choſes en ſouffrent. 


LA RELIGION 


| a 


| opinätres Controverſes qui peuvent 
avoir eu lieu ſur ce point. 

Les Docteurs les plus oppoſes , 
pricendehr SAautoriſer du meme 
exemple, pour ctablir les contrai 
res . 
lle bien! il 7. auroit ici dequa 
ppaiſer leur zele. II n'y a qui 
leur demontrer „ que ce. quils 
ont juge incompatible , ſe concil 
oY tres · bien. . 
| - Tous avoient raiſon 3 quel | 
que degre (, il ne leur r 
* des 'entendre. 


(a) Se. Paul & Se. * ſemblent de · ma. 
me ©tablir les oppoſes ſur lexemgle d* Abrahan, 
Luun dit qu'il a été juſtifis par la Fo, [autre 

dit wil Va etẽ par les Oeuvres. | 

) Tous avoient tort auſſi, en ſc renyo- 
yant W Pep ithete d' Hereti que. 


Ns 
LES. 


"Ix 
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LET I RE XVIII. 


Moxs IZ UR, 


* 


us = "eſt vrai que les Expreſſion Cauſe des 
obſcures dont les Apotres ſe 3 8 

ue font ſervis pour deſigner la Foi, n 

nont pas peu contribue aux Di. 

fuimen qui ont mis les Doc- 

urs en oppoſition. Ces Expreſ 

ſons non: ſeulement | ambieges, 

mais ſouvent oppoſe es en apparence , 

ont rencontre de part & d' autre 

redes Partiſans zeles, qui ſe ſont 

arretes ſcrupuleuſement au Lens 

litteral. 


Telles ſont les Expreſſion que 


vous indiquez. Juſtice propre , 


Juſtice imputee, Juſtification par 
Fol, Juſtification par les 18 


Quel Cabos de contrariezes te 
ſemblables Expreſſions n'ont - elles 
| ys 
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pas produir 2... Quelques effort 


qu'on ait fait pour les debrogiler 


en s affranchiſſant de Feſclavage 


Mal- en- 
tendu. 


des Mats, il en reſte dans les 
Eſprits certain hom difficile * 
Ecarter. 

Ne pourrions - nous pas &avol 
prciſement, en quoi conſiſte cet. 
te Queſtion Epincuſe? Ou plutor, 
ne pourrions· nous pas en decouvrir 
Pequivoque, le mal - entendu? Ca 
enfin, ſi les Apotres n'ont pu ſe 
contredire, il faut qu'il y ait du 
mal-entendu. 

Prenons les Apdtres par enx-m. 
mes, & tablons ſur leurs propres 
Definitions; non ſur celles qu 
ſont obſcures, mais ſur celles qui 
ſont evidentes, 

Revenons a celle que nous avons 
indiquee (a), puiſqu'elle etablit 
ſans equivoque le premier fande 
ment de la Foi. | 
C 


( Hebr, XI. 


el 


7 d * 7 | * TP 
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ts Ce Fondement eſt, comme on 
ler ¶ la deja remarque, non ſeulement 
une certitude que Dieu exiffe, 
mais de plus la certitude de ce 4 
quil oft 4 Pegard des Hommes, II 
eſt leur Aemuncrateur, „ ou leur 
Jienfaiteur. © 

Cette premiere n a Demon - 
une ſeconde, que Sr. PA ys ſtration. 
mme Demonſtration, La voici. 


Dien doit aicefſairement. rbcom- 
penſer, oy rendre heureux : 
teur qui le cherchent. 

On ne voit point qu'il le faſſe 

Aus cette Vie, d eſt en 4p 

pPuarence Poppoſe, 

Done il ſe propoſe de Paccom- 

plir dans un. autre Periode. 

Donc # % a une autre re 

apres celle ci. > 


Ceſt dans ce ſens qu'il dëfinit 
encore la Fi. Une Ea ſtance 
tes choſes- qu on eſpere > & une di- 
1, Part, M mon- 


LL 
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monſtration de celles 900 ne vii 
point. * 
Les Heras 1 la Foi * ſon 
| introduits i ici, ont table la-deſſus 
als ont juge de Pincertain par ly 
certain; diſons mieux, Pincertain 
ſur un autre Monde, eſt deven 
certain pour eux, une demonſtr, 
La preuve de cette Demorſr 
tion, eſt la force, le pouvoir qui 
le a eu ſur leurs eſprits. Ils 0 
agi conſequemment. Preuve no 
equivoque qu ils croicnt n 
* la bonne fagon. | 
ls. ont. facrific à la Ferire & 
Ia Juſtice les Avantages de la Ji 
preſente. Bien plus: ils ont en 
dure toutes les rigucurs de li 
Perſecution, ils ont ſacrifie le 
vie meme, Et Pont · ils fait fans 
avoir de certitude d'un Monde 1 
, viſible? Rien moins: il eſt con 
tre la Nature Humaine de {acti 
fier le certain à Pincertain. | 
on 


a _ —_ .. a n 


wa — YM r . r . . = Kc ro 
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ant tenu ferme comme vopunt celui 
qui eſt inviſible (a), ils ont envi- 
lage la remuneration ou la compen- 
ſation  4-vemr. 1s ſe ſont trou- 
yes dans le cas dopter (); ils 
ont ſcu calculer , peſer , comparer 
Pvantage ou le deſavantage qui 
pourcoit reſulter de leur choix, & 
is ont bien choiſi (c). 
Que cette Fo ſoit la veritable, 
Ja Foi juſtifiante & ſalutaire, per- 
ſonne je penſe ne le conteſtera. 
Quand le temoignage de cet Apo- 
re ne le prouveroit pas, les effets 
parlent, & ſont une démonſtra- 

tion ſuffiſante. 
Si de- la nous venons à enviſa- 
ger de nouveau ces Definitions , 
| M 2 ou 


(a) Hébr. XL ö | 

(b) Ceci eſt relatif à ce que Ton a avance 
Lettre XII. ſur la Capacite de caleuler dont 
tout Homme eſt dousé. 5 0 
(e) Ces exemples peuvent Etre ranges dans 
la meme claſſe que celui 4 Abraham, Ceux 
qui les tiennent pour non recevables, n'ont 
qu's les mettre de core, le vrai en eſt indi- 


— 


on eſt abſous & pute Jufte fans 


r 
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ou pictöt ces Expreſſions qui on 
occalionne tant de debats, no 
ſerons-perſuades que ron Seft bat 
pour des ots. 

Ceux dont Sr. Phot releye 
ici la foi, & qui apparemment 
Yayoient ſaiſie par le bon endroit, 
dans quelle claſſe les rangera-t-on? 
Sera- ce dans celle de la Juſtice 
imputee, de la Foi ſans les uvres? 
Ou ſera-ce dans celle de la Juſt 
re propre, de cette Juſtice reprow 
wee, qui n'eſt que ſouillure devant 
Dieu? e 

Ces Hommes droits & fi imple 
qui ne ſavoient qu obe ir, avoient- 
ils range dans leur tee cette fa- 
con de concevoit la Foz; cette 
application de ce merite par lequel 


Te etre? 

ABEL, le premier de tous les 
Martyrs, & le premier à qui le 
titre de juſte eſt donné, ignoroit 


cette Sulſtitution; il a été juſt 
effect: 


4 K 
' * 


* 
* . 
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oneſeFivement, Ce n'eſt pas des 
ousMopinions qu'il a ete Martyr, mais 
& la Juſtice mEme. D'on le ſa- 
ons · nous? Ceſt un Apotre - qui 
k temoigne. Il ſe. demande pour- 
quoi Cain tua ſon frere? II 
nſinue que c'eſt par l'oppoſition 
nee Bien au Ma, du Jofte a 
el inufte (a). Ceſt, dit- il, parce 
Wire ſes æuvres étoient mauvaiſes, 
ae celles de ſon frere eroient. 


. (6). Aprés cela ne ſentira- 
it ton point Vequi voque de ces ex- 


preſſions, Juſtice propre, Juſtice 
ds æuvres, Juſtice imputee, Foi 
ſans les æuures? | 

1 M 3 . On 

(s) Ce Principe faux & injuſte qui ſe trou- 
wit dès-lors dans Cain, eſt le meme qui s'eſt 
trouve depuis dans tous les Perſccuteurs. J. 
C. ne nous __ pas d'en donter.” Et. le 
Principe de bien qui S eſt trouve dans les vrais 
Diſciples de J. C. qui ont endure la perſc- 
cution, ce Principe eſt le meme dans le fond 
que celui qui reſidoit dans le juſte Abel. 

Cela confirme ce que l'on a avancé; 
que ceux qui tendent à Ordre, ſont mis en 
* au Desordre genèral. Voyeꝛ Lettre 


* — 
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Ou je me trompe fort, ou le 
Partiſans de ce Syſteme ne Sen 
tendent pas. On leur feroit to 
de $S'imaginer qu'ils veuillent ex. 
= . .clure une Juſtice reelle, inberente, 
qu'ils veuillent autoriſer les Hon 
mes dans le relichement. 

En yoici la preuve. 

C'eſt qu'après avoir etabli cette 
Doctrine de PImputation, ils s etu 
dient de toutes leurs forces 4 
gauetir les Hommes du tort quel 
le pourroit leur faire, Ils ne ce 

ſent de reiterer, que cela ne 
x peche pas qu'il ne faille studie 
= a deyenir Saints, à pratiquer |; 
E. Juſtice , qu'il faut bien prendre 
garde de ne pas faire ]. C 
Miniſtre du Peche, que ſans l 
Santtification nul ne werra ( 
FSeignenr. 
contra - Apres cela, comme il y auroit 


diction du , 338 "net 
Syſteme du riſque qu'on ne vint a donn 


für la Ja. dans la Juſtice propre, ils apliquen 


1 


bee de nouveau le remede à ce mi 
Fee, >. Ts 


Cell 


by 
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Ceſt diſearils, que le principal 
Point de la Foi eſt de nous appli- 
quer la Juſtice de J. C. & de renon- 
ter à toute Juſtice propre. 

La Contradittion de ce Sy teme | 
ur fournit bien de la . 1 
cela s apelle faire & defaire. 

Il 'fe preſente ici une remarque, 
qui me. paroit bien decifive contre 
un SyReme parcil. 

$i cette Doctrine 4 Imputation, N 
de Subſtitution , Etoit eſſentielle 4 
te qu'on nomme la Foz: vide, la 
foi ſalutaire, elle ſeroit concluan- 
t par elle · mème, elle porteroit 
res · naturellement des concluſions 
pratiques; il ne ſeroit pas beſoin 
de reeourir à des mais, à des pre- 
we garde, pour cmpecher que les 
Hommes ne vinſſent à tirer de-la 
des conſequences | relachees. 

Cela me paroit embarraſſant pour 
les Partiſans de ce Syſteme. 

Convenons d'une choſe ; car il 
faut rendre juſtice a chacun. Les 
' wn  ='4 Parti- 


ca 4 ax td of a 7 7 
- * », q ry * X 4 * * 
* 4 y . I 
% > 
1 
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Partiſans du Syſteme oppolẽ non 
pas refute celui-la d'une maniere 
3 ſatisfaiſante; ils n'ont pas pil re. 
pondre a FObjection qu'ont fait 

leurs Antagoniſtes. Ceux- ci les 

taxent „ d attribuer aux Oeuvres 
v Facquiſition du Salus: Is ajou: 
„tent, que c'eſt faire Homme 
» Rguteur de ſa propre felicite , & 
„ derober 4 Dieu la gloire qui 1 


en revient. . 


— 
LETTRE XIX. 
| 'Mons12us, Hilal: 
Quelle eff * Difficultè vous paroit em- 


| 2 barraſſante, elle Feſt effecti- 
des Hom- vement; & à- moins de trouver 
. ici quelque denoucment inattendu, 
| je ne fai comment Fon pontroit 

en tirer. 


Voyons dabord fur quoi roule 


a Queſtion. Elle roule fur le 
, | * 


L 


9 
| 


E5SENTIELLE:. Lettre XIX. 13 


neſſhen ou la Cauſe du Salut des 75 
eme. i bt by 

ee Le Salut, diſent les. Partiſans 
ute Ancien Syſteme, »'s pu ere. 


hete que par le Sang de JESus:- 
OMLHRIST. EN”, 2 

Le Salut, diſent les Theologien 

Modernes , eff la recompenſe de 

nes Actions. F 
Ces Propoſitions appoſees s' accor-· Syſtemes 
ent en un point. On y ſuppoſes. 
nanimement, que la Felicize doi 

e achetee, & par conſcquent? ' 
ndue; que Dien en eſt le Ven- 

tur (4), & qu'il ne la donne p 

etre bien & duement paye. . 


N. N. 


(s) Cette fagon de bo goed a ſans con- 
edit quelque choſe de ur ou de choguant : 
mis fi Fon y fait attention, on verra qu'il 
ly a que les termes qui choquent. En veut 
n la preuve? C'eſt que les termes de Paye 
ent , de Prix, de Rangon, ne chaquen 
point. Or ces expreſſions ſuppoſent neceſfaire 
ent un Vendeur & un Acheteur: mais cel 
ne Toreille eſt plus accontumee aux un 
Waux autres. 
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Suppoſi- | Je me demande 4 moi- meme 


tion ad- 
miſe de 
part 2 


d autre. 


a vendre aux Hommes la Ftlici 
qu'elle leur deſtine? Seroit · ce pa 


mes ne donnent rien pour rien? 


1 1 
Quelle eſt cette Cauſẽ? Leur i 


digence, le beſoin de reparer ou 


De quelque facon que ce ſoit 
tout ſe vend & Hachette parmi 
les Hommes ; parce que leur in- 
digence les rend tous plus ou moins 


Is ce qu'ils donneni. 


lantereſſes. 

——_— 
e la Stpe 

beſition. 


Trouverons - nous cette Cauſ 
dans la Divimize? De quelle 
onnoie les Hommes la pajeront- 
La ſuppoſcrons- nous dans le 
as des Princes, qui ne pouvant 


firer d argent de leurs Sujets pau- 


res, ſe payent de leurs perſon- 
es (a). La Divinitè a- t- elle beſoin 
de 


(a) Ce que les Grands repandent ,- ils le 
| | re · 


* 
* 


ce qui. pourroit engager la Divinit 


la meme cauſe qui fait que les Hom 


ESSENTIELLE. Lettre XIX. 187: 
Laboureurs; d Officiers, d. Behan- 


in, autant qu' aux beſoins des 
nds? 5 e 


le Souverain Etre? Entendons 


pix infin 
Arretons - nous ici un moment. 


que Jon a peine a concevoir. Les 
Hommes eux - memes ne ſe payent 
meres de telle monnoie, excepté 
ceux qu'un eſprit de cruaute ou de 
ſengeance anime. 


gement humains n infligent des 


Encore un coup, dequoi ſe paye- | 
Ldefſus nos Theologiens (2). Ils 


jous diſent, que, Etre infini wa pu 
payer que par des ſouffrances d un 


ie payer par des Souffrances! c'eſt ce. 


5, cn un mot de cette foule del 
. [ — © \ ö 
meſtiques qui ſervent à la di 


4 


* 


— — 


Hors de- là les Hommes medio- 


fines à d autres, qu en vue d'en 
| retire 


recouvrent par des ſervices qu'ils recoivent 
ſervices qui leur ſont bien plus utiles, qu 
Fargent qu'ils donnent en &change, 

(%) Les Theologiens Ortodoxes, 


p 
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| retitet 5 quelque aeg, „ ſoit 
pout eux - memes, ſoit our le 
Public. 

De quelque facon que je Penvis 
ſage, je ne puis concevoir com. 
ment la | Divinite peut ètre pe 
ſarisfaite „par des Jouſfrances; & 
je ne puis aſſez m etonner, que 
durant tant de ſiecles on ait admis 
cette Suppoſition. Suppoſition qui 


me, & qui detruit neceſſairement 
idee de la Souveraine Perfection. 


On m'accordera une choſe. 


tient lieu de Principe, devroit é. 

e bãtie ſur des Yerites de la der- 

= evidence, Celle-ci , loin 

etre de cette eſpèce, n'eft fon- 

ee que ſur une Comparaiſon (4) 

unc comparaiſon tres * 
ork . 


(9) Il n $5 point d' Homme qui ne prit 
injure, f Ton diſoit qu'il ſe paye, ne 
le /atisfait des ſauffrances d autrui. 


ſeroit meme injuricuſe à un Hom. 


Ceſt qu une Suppoſition qu 
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ly a plus. Comme elle emprunte 


i Feſprit rien de fixe ni de precis, 


examine ſe trouve Ctre tres - diffe- 
rnte de la premiere. * 

Il &t aiſe de le demontrer. 

On-applique Pidee de la Subſtt- 
nion à deux ſortes de Sujets. 
Lun en eſt tres-ſuſceptible , Pau- 
tre ne auroit etre. Voici com 
ment (4). 


& qu'il conſente a le rel:cher ſous 
a condition d'une certaine Som- 
me, ou, ſi l'on veut, ſous la con- 
dition qu'un autre ſe fera Eſclave 
i fa place, la choſe eſt treès · faiſa- 


, 
| 
' 


de certaines fgures, qui n'offrent| 


elle fait paſſer inſenſiblement d' u- 
ne idee à une autre, qui bien! 


Qu'un Homme retienne un Pri- 
onnier ou un Eſclave dans les fers, 


ble; & ici la Subſtitution peut 


. 


(a) On a pris pied ſur les Signilitudes ob 
J. C. parle de detres, de payement &c. Mais 
M pourroit tabler de- meme ſur ce qu'il 4 
Compare 4 un Voleur, 4 un Juge inique. 


x” | etre 


„ 89 2 . 
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etre adixicc fans difficulte. 1 r2 
ſon en eſt claire. C'eſt que cel 

qui xctient cet Homme en prilon 
ne demande que de PArgent 0 

un Eſclave, ainſi il lui importe pe 

de quelle part lun ou Fautre | 
vienne. 

Mais on la Subſtitution ne pe 
avoir lieu, pas meme d' Homme 
Homme, c'eſt a Pegard des Off 
fes commiſes & des Punitions inf 

ces, 

Donnons-en un exemple. 

Un Homme m'a fait une Offen 
perſonnelle, je demande qu il (ot 
puni, vous en ſubſtituez un autre 
cela ne me ſatisfait point. La ra 
ſon cn eſt, que je ne puis Ctre m 
à le pourſuivre, que par l'un 0 
Fautre de ces motifs: ou par u 
principe de. uſtice ou par des me 
tifs de Vengeance. 

11 eſt aiſè de prouver, que ni | 

Juſtice ni. la Vengeance ne peuvel 
admettre de Subſtitution x * = 
r par 


- * 


77 


ta ele de ſoi-meme. Si ceſt par 
ice que Pon inflige une peine, 
eſt le Coupable qui la doit ſubir. 
& cCelt par le Deſir de ſe, venger, 
on veut abſolument fraper ſur 
lui qui en eſt l'objet; ſubſtituez- 
n quelque autre a la place, vous 
arme l'Homme le plus irri- 


( 0. | 


Or sil eſt Evident que la Subſti- 
iow ne peut avoir licu à titre de 
Inaration d Offenſe, pas meme 
Homme a Homme, il Feſt en- 
ore davantage qu'elle ne peut Erre 
e miſe par rapport au Souverain 
fre, puisqu'on ne peut ſe flatter 
le lui faire prendre le change. 


ll paroit de 1a, qu'il eſt aiſè de 
& laiſſer eblouir par des Compa- 
raiſons 


) C'eſt une Verits reconnue, que la 
divinice n'eſt ſuſceptible ni 4 Irritation ni 
le Fengeance, Et, par ſurabondance de preu- 
e, on demontre ici, que la Vengeance m6. 


ri ne ne peut admettre de Subſtitution. 
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raiſont qui en impoſent, & « 
non ſeulement ſont impartaites 


fondement; & qui par cet en 
droit changent la —_—_—4 | 


bonne foi, la peine de voir trop 


Suppoſition 


„ Ceſt, dit - on encore, par une 
, Vie toute remplie de Bonnes tu. 
» vres, ceci fait partie de la Ju 


f 


mais qui de plus pechent par le 


rout au tou... F 

Ne preſſons pas davantage 1 
thoſe; evitons aux Partiſans d 
cette Doctrine, & qui le ſont de 


diſtinctement ce qu Fagotte cette 


Mais j oubliois un point qui fil 
partie de ce Syſteine, & qui ne 
doit pas ètre ſupprime. 

„Ce reſt pas uniquement pat 
„ des Souffrances que JESUS 
» CHRIST a ſatisfait la Divinite 


„rice imputee. Les Hommes qui 
» ſe Tappliquent par la Foi, (ont 
,, reputes , non ſeulement avor 


„ — oe que J. C. a ſouffert 


„ mais 


„ fwd % R G0" = © A JO a ==» 


mais encore avoir fie tout ce 


J 
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„qu'il a fair | 

Oſerons nous  eticore examiner $i la 5us- 
de pres ce qu*emporte cette ſtirurion 
1 On a de la peine à < * "ao | 
rloudre: on eſt oblige pour cela 
dentter dans des pricifuans 1 
pugnent à tout Eſprit qui reſpecte 
a Divinite , qui la connoit ſous 
lidee de Etre ſimple. Cela eſt 
brident®' il faudroit ſuppoſer la Di- 
vinite capable d'imaginer ce FR as 
weft par, & de ſe n 2 TI 
ate 2 opal . * © 

| Ceſt- 


| Any a des choſes que Fon n'a jamais 


examinees de près; & Pon eſt ſurpris, Iori- 
quon oſe l'entreprendre, de voir d quoi 
elles ſe reduiſent, On les a æegu ſans difficul- 
tt, & i ſe trouve qu'elles font. appoſtes 
ur Verites les plus ſimples & les plus intbran. 
ables. Vrites.quii, priſes ſeparẽment, ſont re- 
cones de tous les Hommes. Dieu eſt un 
Eure ſimple, tous en conviennent. Il eſt par- 
con{-quent au deſſus de toute c ion, 
1 neſt point ſuſceptible de faux, d' imaginer 
ee * qui neſt pas 82 oſera le ee n 


1 „ 
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7 Oeſt · a: dire, qu il faudroit ſup 
3 poſer du Faux dans le Dien de ; 
pi, du Contradictoire dans ED 


fol (9. 
2606-9006 v N. e Hb 
L'E 1 T R E XX. 


— 7 Mensnun, 


— ” 


* 


N 


Suite du I ignore pas aul reſte ence 
meme :,Þ re unc difhculte. a reſoudre 
(OI, C'eſt de ſauver Finconvenient que 
| les IGOR Orthodoxes trou 
yent 


nya que la Doctrine de I!'Orthodoxie 
d l'on ſe permet de le ſappoſer, nais ſun 
mamvaiſe intention, & en autres termer 
Pourvu- qu bn ne s cloigne point des term 
comſarrir, on eſt en ſurerf, Rendons jultic 
aux Partiſuns de cette Doctrine; 2 n'ont 
Jamais examine le de la choſe, Si cette 
Doctrine leur r ils la regards 
-rotent comme res - injuriewſe d la Divinite, 
& leur ele w'indignervie * wr contre 
le Temernire-qui oſeroit la 

(@) Et cela, neſt-ce pas — la Rel 
gion revelie # la Religion naturelle , comm: 
on Ia remarquẽ ? Voyer Lettre . #® 


g 


. wm Aww f _ wm > oc 
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ent dans une Doctrine „ qui donne 
trop a Homme, qui le rend Lau- 
teur de ſa propre felicitè, qui dé- 
„nuit la reconnoiſſance, & qui de- 
tobe au Createpr la gloire qui n'eſt 
due qu d lui. N 
Cet inconvenient ,. je Favoue, 
paroit conſiderable. L' Homme de- 
a 1 prEſomtueux, ſi porte a Fen 
faire accroire, n'a pas beſoin qu'on 
ui fourniſſe de nouveaux ſujets de 
confirmer. l 


deut · tre ne faudroĩt - il pour cela 
quenviſager la choſe plus a fond. 


lit, Ceſt ¶ Etre. Elle ſuppoſe en- 
core deux conditions. La premiere 
eſt, PExiſtence dun Bien qui ſoit ca- 
pable de la procurer. La ſecon- 
ide, que le Sujet ſoit done de facw- 
ae er qui le mettent en erat den 
yg: Shoes *f 

me Voyons donc.- Je demande, 
. . Na de 


Ny agroit-ilypoint quelque bias Si les 
| 3 > 
prendre pour applanir la aiffculte ? eue 
le cas 4 a- 
cheter la 


Le premier fondement de la Fe- Feliciti. 


re auteurs de la beatizude dont ils 
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de laquelle de ces trois choſes 'Hom: 
me pourra le croire auteur? 


Seta: ce de Ferre qu'il a recu? I 
n'y a pas Aapparcnce. Sera - ce de 
Fobjet de fa Feticiret? Il ſeroit inſen- 
{ de le mettre en queſtion. Sera: 
ce enfin des facultes dont il eſt doue? 
_ Mais ne Jes a-t-il pas recues, comme 
il a recu Pexiftence? Et ſi Dieu 
clit voulu les lui refuſer, ciit-il 
Et le maitre de ſe les procurer? 


De- la, J inconvepient pretendu 
5 tombe de ſoi-· meme; & il paroit 
bien evidemment, que les Hom- 
mes ne pourront non: plus ſe croi- 


jouiront, que de Lerre _— ont 
bn. 1 J 


Aprés cela, pourques 15 Hom- 
mes ſeroient. ils dans le cas d ac. 
ter le Bien pour ___ " ont &e 
faits + ? 


Une autre remarque non moin 
1 — } 
| ] 


- 
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Si nf. ne peut rien perdre, 
Ine lui core rien de donner: & 
Fil ne peut rien acquerir (, quel 
pix receura- t il en ung de ce 
qu'il anne? W 

Cola eſt inconteſtable, enviſage 
en ſoi· meme. Voici cependant un 
dernier retranchement, par lequel 
on pretend ſoutenitr qu en un cer- 

uin ſens les Hommes ſont toujours 
wog acheter la Felicite. 407 
* Ceſt, dit-on; quiils Pathertent 
par les efforts qu ils font pour de- 
8 venir vertucux O. On ajoute, 
n. que ſi Dieu n'exige plus comme 
„ jadis des Sacrifices de Beres, il 
ils en exige d'une autre forte, & qui 
ar edůtent ſouvent davantage. 11 de- 
N 3 mande 


» b, Ne pouvoir rien acquerir "neſt pas im- 
2 piſſence , c'eſt plinitude, celt le propre de 
tc {25 C'eſt encore une de ſes proprict6s, 
| que de pouvoir toujaurs lonner fans rien 
erilre, © 

(6) U eſt vrai qu'en un ſens on pourfoit 
appliquer ici la Maxime ufitee dans les cho- 
ks de la Vie, nul bien ſans peine: OO 
neſt qu accidentel, la ſuite le fera voir. 
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mande un Dlvonement abſolu, un 
Ceur fans partage, de Bonnes Oen- . 
pres de toute eſpèce, des Homme WM 
ges enfin, qui ſont une eſpéce de 
tribut que des Sujets doivent a leui 
Souverain. | 
Cela, Cceſt toujours achete M1 | 
Flite. 
Tres-bien. Une choſe m *embar- 
raſſe ſeulement. C'eſt de favoir ſ 
ce que vous appellez tribut; Dieu 
le rezolt comme un bien dont i 
tire quelque avantage ? Si cela ct, 
je conviendrai qu'il vend aux Hom- 
mes le bonheur qu'il leur fait 1755 
rer; cat il leur donne un bien, & 
il en recoĩt un autre. & quoi qui 
n'y ait nulle proportion entre ce 
qu'il regoir & ce qu il donne, n'im- 
porte, les Hommes payent de leur 
perſonne, & autant qu ils en ſont 
c apables. 8 5 
Vous eres embirrade „je le vois, 
& vous n oſez ſoutenir une Theſe 


W A [ide de I kire inſni 
Renon- 


| b a 2 * 
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Renoncez donc une fois pour 
toutes à la neceſſit retendue de 
pement pour Etre Yon PD ant 4 ſoi. 

Et ſi vous voulez voir dans un 
plus grand j Jour le faux de la Suppo- 
rien, il n'y a qu'a Wen de lier 
ce raiſonnement. 

LEtre infini ne ſauroit recevoir de 
Fayement. / | 
exige des Hommes une Obeit⸗ 
ance Jui leur coute. 

* Done il Lexige 4 titre de Payc- 
ment. 

La Concluſion, comme on le 
yoit, renverſe la premiere Propoſi- 
on; ce Raiſpnnement ſe detruit 
ſoi-meme. 

Eflayons d'en lier un autre, bi- 
ti ſur = memes Princi 
Dieu exige aes Homme » une Obe iſ· 

ſance qui leur coute, 

LEtre infini ne peut recevoir de 
Payement. 

Donc, ce weſt pas 4 a titre de Payc- 
ment qw'il exige cette Obe e 

| N 4 De 
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De celui a on ent venit 
celui ci. ' | 
Dieu 4 fait Homme pour le Bon f 
heur. 
1 eft Hensel 4 un Aire ſage de m 
gerarter jamais de fon but. 
Duonc, tous ce que Dien ſemble eri 
ger des Homme „ concourt 4 ce but, 
il tend 4 les amener au bonheur. 
De-la il reſultera, que ce que vous 
appellez Tribus, Hommage, Devoue- 
ment, Sacrifice, tout ce que vous 
faites entrer dans Pidte de ce qu'on 
1 nomme Bonnes Oeuvres, que toutes 
= ces choſes {C rapportert uniquement 
= à PHomme, à p procuger. fon - verita- 
- ble bien, tant pour le prefer que 
pour Paverir. | 
De-la il-zefultera encore, que la 
_ Felicite que Dieu reſerve aux Hom- 
mes, ſera purement gratuite de ſi 
part » quits n'auront pu la meriter 
ni Pacheter (a) par quoi: que. ce 
ſoit. Voila 


k 


WO. Les eforts qu ils auront faits pour deve- 
| nir 


15 


ESSENTTELLE: Tetire N. 20 
nit voila, ce me ſemble, tout ce Diffieul- 


jil faloit pour applanir des mon- 1 


Bon ges de Difficultes qui diviſoient 

8 Theologiens, Ce denouement 
ae ner les ſatisfaire, il concilie run & 
utre Parti. nn 
Les Modernes ne pouvoient a- 
ter cette Juſtice etrangere 42 
mme que Fon nomme Imputa- 


tee qu il eff effectivement. 
Ceſt ce que Fon a établi, & 
Won leur accorde fans difficulté. 
Les Ortodoxes, par un effet de 
tle, craignoicnt que les Hommes no 
ſguraſſent etre auteurs de leur 
topre felicite, de avoir acheree 
leurs Vertus & leurs bonnes 
ons. 
On a demontre que ce Payement 
peut avoir lieu, & que la Beati- 
| tude 


ir vertueu x, n'anront abouti qu'd er- mo- 
* 4 les mettre en état de ſe prevaloir 
ce Don. 


v, Subſtitution. Ils ſoutenoient 
e Dieu juge de chaque Homme, 


P * 
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. tude eſt un don purement gratuit del 
la part du Souverain Etre. | 
D'où pouvoient donc proceder 
des Controverſes (i opiniarres ? Se. 
_ rbit-ce uniquement dun mali entes. 
au? Pas cntierement. La cauſe 1 
plus directe & la plus prochaine que 
jy vois, c'elt Ia Suppoſition admil 
de part & dautre, ſur laquelle cha 
cun a table, & dont les Conſèquen- 
ces les plus oppoſces ſont derivecs, 
_ Ceſt, dis. je, la Suppoſitian dun 
 Felicite qui ſe vend & qui S achet i, 
& que chacun a reſpectee au poin 
de noſer Fenviſager de pres, pou 
en examiner.le fondement. 
5 3 a Ss 7 
Fin de la Premiere Partie. 
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